


En guise dôintroduction :
Lettre ̈  m es lecteurs

C hers lecteurs,
 
Je suis contente de vous retrouver. M ais jôavoue avoir, aussi, un peu le trac. V ous

avez r®serv® un accueil si chaleureux et enthousiaste ¨ m on prem ier livre LôE nfant
surdou®, que jôai peur de vous d®cevoir. D e ne pas °tre ̈  la hauteur. U n peu com m e le
tom e 2, lô®pisode 2, dôun film  ou dôun livre que lôon a aim ® et dont on attend la suite avec
im patience, m ais qui ne parvient pas ̈  s®duire, une nouvelle fois, son public. Pourtant,
côest vrai, vous avez ®t® nom breux ¨ m e le dem ander : alors, côest pour quand le
deuxī m e ? A lors le voici, enrichi de plusieurs ann®es de nouvelles rencontres, alim ent®
de nouvelles recherches et des connaissances les plus r®centes, avec m on regard et m a
com pr®hension dôaujourdôhui.

C e livre vient poursuivre m a r®flexion et m on approche dans la com pr®hension du
fonctionnem ent des surdou®s, de leurs particularit®s, de leur richesse et de leur
vuln®rabilit®. M ais aussi poursuivre dans le tem ps. A pr̄ s lôenfance, apr̄ s ce
bouleversem ent du m om ent de lôadolescence, vient lô©ge adulte. E t, quoi, justem ent ? Q ue
deviennent ces enfants atypiques, au d®veloppem ent parfois chaotique, qui ont souvent
rencontr® sur leur parcours des obstacles inattendus, des d®ceptions profondes, des
®checs cuisants ?

C om m ent vit-on, adulte, avec cette personnalit® si singulī re ? Q ue peut-on faire de
cette intelligence aiguis®e dont les effets peuvent °tre si douloureux, com m ent g¯re-t-on
cette sensibilit® que lôon cherche trop souvent ¨ ®touffer, com m ent parvient-on ¨
construire une vie qui nous ressem ble et dans laquelle on se sente bien ? E st-ce
seulem ent possible ? E t, si oui, com m ent ou  ̈  quel prix ? A vec cette question lancinante
et centrale : peut-on, oui ou non, °tre un adulte surdou® heureux ?

 
E t puis, pass® ce tem ps de lôenfance o½ lôid®e de ç pr®cocit® è pouvait avoir un sens,

com m ent, adulte, se penser ç surdou® è ? C om m ent ç oser è ? C om m ent y croire ?
M algr® cette intuition tenace que lôon nôest pas tout ̈  fait com m e les autres, m algr® cette
sensation de d®calage persistant, m algr® ce sentim ent confus dôavoir si peu ®t® com pris,
quelle im age de soi peut-on se construire ̈  lô©ge adulte ? Q uel sens peut-on donner ̈  son
histoire et com m ent com prendre ce que lôon est devenu ? C om m ent se reconna t́re soi-
m °m e dans ce profil si particulier, si diff®rent, de surdou® ?

C ela a ®t® m a plus grande surprise ̈  la sortie de m on prem ier ouvrage sur lôenfant
surdou®. Je dois vous confesser que, lorsque je lôai ®crit, je lôai fait en pensant
exclusivem ent aux parents dôenfants surdou®s et aux enseignants d®sireux de
com prendre. Pas un instant, m ais vraim ent pas un instant, je nôai pens® que ce livre
pourrait °tre, aussi, lu par des adultes. C ôest-̈ -dire par des adultes qui pourraient y
retrouver des traces, des ®chos de leur propre histoire. Q ue ce livre pourrait les toucher
eux, les bouleverser. Q ue certains adultes, sans enfants, ach¯teraient m on livre avec
lôid®e, secr̄ te, presque honteuse, quôils se rencontreraient ¨ travers les pages. Les



prem ī res lettres que jôai reues dôadultes ®branl®s, ®m us, transform ®s, par la lecture de
ce livre m ôont particulī rem ent touch®e. Je m ôy attendais si peu queé  jôai relu m on livre
pour com prendre ! A lors, oui, jôai com pris un peu : je parle de lôenfant m ais lôenfant que
lôon a ®t®, quel qui soit, continue ̈  vivre en nous. E t retrouver cet enfant en soi, côest
retrouver ou sim plem ent trouver la part de notre identit®, qui parfois nous a ®chapp®.
Q ue lôon nôavait pas com prise ou, le plus souvent, qui nôa jam ais ®t® com prise par les
autres. Se reconnecter avec cette part de nous-m °m es devient alors rassurant. Se sentir
enfin com pris dans ce que lôon a ®t®, dans ce que lôon est, dans ce que lôon a souvent
ressenti secr̄ tem ent, sans y croire vraim ent puisque personne ne sem blait le reconna t́re.

D epuis, jôai vu, rencontr®, de nom breux adultes. Parm i eux, les parents de m es
patients qui, ̈  travers le v®cu et le diagnostic de leur enfant, se sont reconnus et ont port®
sur leur histoire un regard soudain diff®rent.

C ôest com m e un processus dôidentification ¨ lôenvers : habituellem ent ce sont les
enfants qui, pour grandir, sôidentifient ¨ leurs parents. D ans ces consultations o½ lôon
parle de lôenfant et o½ lôon explique aux parents son m ode de fonctionnem ent, côest le
parent qui se reconna t́ et sôidentifie ̈  son enfant. C ôest un ph®nom ¯ne tr̄ s curieux et
int®ressant ¨ observer qui se d®roule dans lôici et m aintenant de la consultation. O n
assiste ̈  une sorte de ç pr®cipit® è de lôhistoire du parent. A u sens chim ique du term e.
C om m e sôil relisait sa vie ¨ vive allure en en condensant tous les ®v®nem ents, les
m om ents, les ®m otionsé  et que, sans transition, cô®tait de lui que je parlais, de sa vieé
D ans ces m om ents-l̈ , le parent a presque du m al ̈  se reconnecter. Il est parti loin, tr̄ s
loin en lui. E t je dois, dans un prem ier tem ps, le ram ener doucem ent ̈  la r®alit® de la
consultation : côest pour son enfant quôil est l̈ . Pour lui, le parent, on se reverra plus tard,
sôil le souhaite.

E t puis jôai rencontr® aussi des adultes ç en perdition è sur leur parcours de vie. Q ui
ont crois® m on livre sur leur route et qui ont besoin de savoir, de com prendre, de
reprendre le cours de leur histoire, pour tenter de redonner un sens, une direction  ̈  leur
parcours.

A lors, voil̈  pourquoi ce nouveau livre. Le prem ier ®crit pour lôadulte. U n livre pour
eux, pour vous qui m ôavez fait confiance et qui avez envie dôaller plus loin. D ôaccord,
allons-y, je veux bien refaire un bout de chem in avec vous.

D ans ce livre, on reparlera de lôenfance, de lôadolescence. Pour m ieux com prendre
lôadulte dôaujourdôhui. Pour explorer des pistes dôaccom plissem ent en regard de ce que
lôon est. Intim em ent. M on exp®rience dôaujourdôhui m ôa appris que ce d®tour par une
ç relecture è de son histoire et une actualisation de ce que lôon est, vraim ent, est
incontournable. ą tre surdou® donne une coloration si particulī re ¨ lôensem ble de la
personnalit®, au regard que lôon porte sur le m onde et sur soi, que dôignorer cette
dim ension de nous-m °m e nous fait passer ̈  c¹t® de notre vie. E t je crois que lôon nôa pas
le droit de lôignorer. E t que nous, professionnels, avons le devoir de le prendre en com pte
pour aider chacun  ̈  sôaccom plir dans le bonheur qui lui appartient. U nique.

C e livre est le v¹tre, je partage ce que jôai com pris avec vous, je suis heureuse de cette
nouvelle rencontre. M erci pour votre confiance, m erci ¨ tous m es patients, petits et
grands, qui m ôont pouss®e ̈  faire ce livre. Q ui m ôont oblig®e ̈  continuer, encore et encore,



¨ r®fl®chir, ̈  avancer, ̈  penser, ̈  chercher. Pour com prendre, encore et encore com m e
eux !



Chapitre Prem ier ï
ą tre surdou®, quôest-ce que a veut dire ?

Surdou® : qui es-tu ?
Les surdou®s sont-ils sim plem ent un sujet ̈  la m ode ? Lôeffet grossissant et parfois

d®form ant des m ®dias peut laisser croire quôil sôagit dôune population ç cham pignon è,
fabriqu®e par des parents en qu°te dôautosatisfaction ou par des psys fascin®s par ces
ç supercerveaux è.

Il est vrai que lôint®r°t port® ̈  ceux dont on pensait autrefois quôils avaient tout reu
est relativem ent r®cent.

Q ue sôest-il pass® ? U ne conjonction de plusieurs facteurs : lôaugm entation du
nom bre de consultations en psychologie de lôenfant et de lôadolescent et la plus grande
g®n®ralisation du bilan psychologique. A vec un constat, souvent alarm ant : des enfants
avec de hauts Q I sont en difficult®s scolaires s®rieuses et vivent des troubles
psychologiques parfois graves. D ôautres d®veloppent des troubles du com portem ent et de
lôadaptation sociale qui rendent leur ®ducation p®rilleuse. D es adultes, enfin, sensibilis®s
par le parcours de leur enfant ou par le biais de d®m arches personnelles sont venus
grossir de leurs difficult®s et de leur d®tresse le rang des consultations psychologiques.

Leur point com m un ? Ils se r®v¯lent °tre surdou®s et en difficult®. Ils sont surdou®s
et cherchent des r®ponses adapt®es ¨ leur m alaise, ¨ leurs probl̄ m es de vie et
dôint®gration. D e r®ussite aussi.

C es dern ī res ann®es, un courant de recherches universitaire et scientifique, une
sensibilisation de lô£ ducation nationale, quelques tim ides form ations dans le m ilieu
m ®dical ont vu le jouré  Pourtant, dans la r®alit® quotidienne de ces enfants et de ces
adultes en qu°te de com pr®hension, dôaccom pagnem ent et de soutien, les m esures et les
propositions concr̄ tes restent bien rares.

Surtout, le courant qui consid¯re le surdou® com m e une personne sup®rieurem ent
avantag®e reste tr̄ s dom inant et occupe encore largem ent les esprits.

C om m ent, en effet, int®grer et adm ettre ce paradoxe central qui fragilise le surdou®
sur son parcours : la relation intim e qui existe entre lôextr°m e intelligence et la
vuln®rabilit® psychique.

ç £ tranges rapports. E st-ce que lôextr°m e pens®e et lôextr°m e souffrance ouvriraient le m °m e horizon ? E st-ce
que souffrir serait, finalem ent, penser ? è

M aurice B LA N C H O T
1

ð  C e que lôon confond : lôintelligence et la perform ance.

ð  C e que lôon m ®lange : les com p®tences et la r®ussite.
ð  C e que lôon superpose : le potentiel et lôefficacit® intellectuelle.

ð  C e que lôon associe : une intelligence quantitativem ent ®lev®e (celle des plus
intelligents que la norm e) m ais adapt®e aux exigences de lôenvironnem ent et une
intelligence qualitativem ent diff®rente dont le m ode de fonctionnem ent peut °tre une



source de souffrances et dô®checs, celle des surdou®s (intelligents autrem ent).

ð  C e que lôon oublie : com prendre, analyser, m ®m oriser vite nôest pas avoir la
connaissance ou la science infuse.
ð  C e que lôon m inim ise : lôextr°m e intelligence est indissociable de lôextr°m e sensibilit®,
de lôextr°m e r®ceptivit® ®m otionnelle.

ð  C e que lôon occulte : lôhyperintelligence et lôhypersensibilit® vuln®rabilisent et
fragilisent.
ð  C e que lôon ignore : ressentir et percevoir avec une lucidit® ac®r®e toutes les
com posantes du m onde m at®riel et des relations hum aines g®n¯re une r®activit®
®m otionnelle constante, source dôune anxi®t® diffuse.

 
D ¯s que lôon pense intelligence, cela active de nom breuses repr®sentations

paradoxales. O n sôinterroge dôem bl®e sur le sens : °tre intelligent, côest quoi ? E t sur les
cons®quences : °tre intelligent, cela suppose quoi ? E t enfin sur les attentes : °tre
intelligent, je dois en faire quoi ? E t si je nôy arrive pas, alors cela rem et-il en question ce
pr®suppos® dôintelligence ? O n voit com bien sont fortes toutes les Id®es, croyances,
illusions, contradictions, peurs autour de lôintelligence et de ses effets.

ç Lôintelligence, côest bien, m ais il y a toujours deux ou trois petits trucs qui vont avec, m ôexplique A urore.
Jôaurais bien pris juste lôintelligence, parce que côest vrai que a peut servir ! M ais tout le reste, côest trop difficile ̈
vivre. è

Ce quôil faut retenir

ð  ą tre surdou®, côest dôabord et avant tout une faon dô°tre intelligent, un m ode
atypique de fonctionnem ent intellectuel, une activation des ressources cognitives dont
les bases c®r®brales diff̄ rent et dont lôorganisation m ontre des singularit®s inattendues.

ð  Il ne sôagit pas dô°tre quantitativem ent plus intelligent, m ais de disposer dôune
intelligence qualitativem ent diff®rente. C e nôest vraim ent pas la m °m e chose !

ð  ą tre surdou® associe un tr̄ s haut niveau de ressources intellectuelles, une
intelligence hors norm es, dôim m enses capacit®s de com pr®hension, dôanalyse, de
m ®m orisation E T une sensibilit®, une ®m otivit®, une r®ceptivit® affective, une
perception des cinq sens, une clairvoyance dont lôam pleur et lôintensit® envahissent le
cham p de la pens®e. Les deux facettes sont TO U JO U R S intriqu®es.

ð  ą tre surdou®, côest une faon dô°tre au m onde qui colore lôensem ble de la
personnalit®.

ð  ą tre surdou®, côest lô®m otion au bord des l̄ vres, toujours, et la pens®e aux frontī res
de lôinfini, tout le tem ps.

 



Tirons la sonnette dôalarm e !

A ujourdôhui, le constat clinique est alarm ant : les enfants surdou®s ont un parcours
scolaire souvent tr̄ s chaotique, ils sont psychologiquem ent fragiles, ont des rep¯res
narcissiques flous, souffrent dôune conscience douloureuse du m onde. Selon leur
personnalit®, ils r®ussiront ¨ d®velopper telles d®fenses et telles ressources pour
transform er leur particularit® en atout, en dynam ique positive de vie. M ais, pour ceux
au d®veloppem ent m arqu® par des difficult®s affectives m ultiples, des troubles
psychologiques se m anifesteront. ê  lôadolescence, les d®com pensations psychologiques
sont fr®quentes avec des tableaux cliniques atypiques, des prises en charge difficiles, un
pronostic parfois som bre.

Les difficult®s seront plus ou m oins m arqu®es selon que lôenfant aura ®t® ou non
d®pist®, et lô©ge du diagnostic. Lorsque lôenfant grandit sans savoir qui il est vraim ent,
les risques de troubles psychologiques deviennent r®ellem ent m enaants. ê  lô©ge adulte,
la personnalit® sera construite de faon bancale, sur des renoncem ents et des blessures,
sur des croyances erron®es sur soi et sur le m onde, ou sur des m ®canism es rigides
dress®s pour se prot®ger de son intense vuln®rabilit®. C haotique, inconfortable, sinueux,
le parcours du surdou® adulte est souvent bien troubl®.

B ien s¾r, certains adultes surdou®s trouveront un ®quilibre de vie confortable,
construiront des projets satisfaisants, vivront une vie r®ussie. M ais, au pr®texte dôune
opinion qui pr®f̄ re affirm er que ces surdou®s accom plisperdu m i ç pr®cocit® è sont
largem ent m ajoritaires, com m ent ignorer tous ces adultes en errance dont le probl̄ m e
central tient de lôignorance de ce quôils sont.

 

Toujours com prendre les deux facettes du surdou® :
lôintellectuel E T lôaffectif

N e pas prendre en com pte les particularit®s de fonctionnem ent du surdou® sur ces
deux versants : intellectuel et affectif qui vont construire toute sa personnalit® et m arquer
toutes les ®tapes de son d®veloppem ent et la construction de toute sa vie, côest n®gliger
toute une partie de la population au pr®texte dôid®ologies d®pass®es et de m ®prises. ą tre
surdou® nôest ni une chance insolente, ni une b®n®diction des dieux, ni un don privil®gi®,
ni une surintelligence enviable. C ôest une personnalit® singulī re aux m ultiples
ressources intellectuelles et affectives dont le potentiel ne pourra sôinscrire com m e une
force dans lôensem ble de la personnalit® que si et seulem ent si cette com posante est
connue, com prise et reconnue. Lôint®grer, côest la possibilit® de construire une vie qui
nous convient, dans laquelle on se sente bien, com m e chacun de nous tente de le faire.
Lôignorer ou pire le d®nier, côest prendre le risque de passer ̈  c¹t® de soi-m °m e et de
passer sa vie avec un profond sentim ent de m anque et dôincom pl®tude pouvant conduire,



dans sa form e grave, ¨ une d®sadaptation sociale douloureuse ou ¨ des troubles
psychologiques s®v¯res.

ç Le bonheur, ce nôest au fond rien dôautre quôexploiter ses capacit®s ̈  100 % . è

M ihaly C SIK SZE N TM IH A LY

La grande question : com m ent les appeler ?
C e nôest vraim ent pas une question subsidiaire. E lle est centrale ¨ plus dôun titre.

C haque d®nom ination contient un im plicite qui renvoie ̈  une repr®sentation partielle,
erron®e et en tous les cas insatisfaisante.

 
ð  Intellectuellem ent pr®coce parle dôavance de d®veloppem ent dans lôenfance, ce qui ne
traduit ni la r®alit® ï  ces enfants-l̈  ne m ontrent pas tous une avance de d®veloppem ent ï
ni la sp®cificit® ï  ce nôest pas le fait quôils puissent °tre ç en avance è qui fait la diff®rence
de fonctionnem ent. E ncore pire lorsque lôon raccourcit en ç pr®coce è et que lôon entend
parler de nos ç petits pr®coces è.
ð  Surdou® ? D ôem bl®e on entend quelquôun de plus dou® que, m ais aussi de don de
naissance. E t qui suppose que lôon soit effectivem ent dou® en quelque chose, sinon
com m ent se reconna t́re dans ce term e ? D ifficile pour un parent dôentendre que son
enfant est surdou® alors que rien ne va plus ̈  lô®cole ou  ̈  la m aison. C om pliqu® pour un
enfant de sôentendre dire quôil est surdou® quand cela ne correspond en rien  ̈  ce que les
autres pensent de lui ni ̈  ce quôil ressent lui-m °m e de ses possibilit®s. C e qui devient
lourd ¨ porter pour lui et com pliqu® ¨ ®voquer pour les parents. Parler de son enfant
com m e dôun surdou®, com m ent lôassum er ? T r̄ s vite, côest le regard des autres qui
effraie : com m ent vont-ils le com prendre ? C om m ent leur expliquer que ce nôest pas ç ce
quôils croient è ? Les parents ont aussi du m al ̈  utiliser ce term e de surdou® qui leur
donne lôim pression de ç m ettre en avant è leur enfant, de ç se vanter è, com m e disent les
petits.

E t pour lôadulte ? C om m ent peut-on se penser surdou® alors que lôon voit sa vie
com m e une succession dô®checs et de souffrances ? O u seulem ent tellem ent vide. M °m e
pour ceux qui acceptent leur vie com m e elle est, avec ses difficult®s et ses plaisirs, ou qui
consid¯rent leur vie com m e ç r®ussie è, le qualificatif de surdou® est troublant : m oi,
surdou® ? Q uel rapport avec m a vie ? Si je suis surdou®, alors nôaurais-je pas d¾ avoir un
autre parcours ?

Surdou® est n®anm oins le nom  le plus ancien dans la tradition franaise2, celui qui
exprim e une particularit® intrins¯que de la personnalit®. Par d®faut, je le trouve plus
adapt® que les autres.

ð  A ctuellem ent, la m ode est aux H P, pour haut potentiel, ou H Q I, pour haut Q I, com m e
si le sigle pouvait gom m er ce qui d®range, ce qui fait tropé

A vec H P, guette un nouvel ®cueil : avoir un potentiel ®lev® suppose que lôon se doit



dôen faire quelque chose de grand, de r®ussi. Sinon on le ç g©che è ? La culpabilit® r¹deé

Ces ç dr¹les de z¯bres èé
Je continuerai donc ̈  pr®f®rer le z¯bre, cette term inologie que jôai choisie pour se

d®gager des repr®sentations pesantes. Le z¯bre, cet anim al diff®rent, cet ®quid® qui est le
seul que lôhom m e ne peut apprivoiser, qui se distingue nettem ent des autres dans la
savane tout en utilisant ses rayures pour se dissim uler, qui a besoin des autres pour vivre
et prend un soin tr̄ s im portant de ses petits, qui est tellem ent diff®rent tout en ®tant
pareil. E t puis, com m e nos em preintes digitales, les rayures des z¯bres sont uniques et
leur perm ettent de se reconna t́re entre eux. C haque z¯bre est diff®rent. Je continuerai
alors ̈  dire et r®p®ter que ces ç dr¹les de z¯bres è ont besoin de toute notre attention
pour vivre en harm onie dans ce m onde exigeant. Je continuerai ̈  d®fendre tous ces gens
ç ray®s è com m e si ces z®brures ®voquaient aussi les coups de griffe que la vie peut leur
donner. Je continuerai ¨ leur expliquer que leurs rayures sont aussi de form idables
particularit®s qui peuvent les sauver dôun grand nom bre de pī ges et de dangers. Q uôelles
sont m agnifiques et quôils peuvent en °tre fiers. Sereinem ent.

ê  C ogitoôZ 3, nous avons pris pour habitude dôapposer un tam pon repr®sentant un
dessin de z¯bre sur les dossiers de nos patients surdou®s. C ela nous perm et de sortir de ce
probl̄ m e de d®nom ination. N os dossiers z¯bres sont class®s ensem ble, on se dem ande en
r®union en discutant dôun bilan si cet enfant est z®br® ou non. C hez nous, les z¯bres
deviennent m aintenant des Z et on ®crit, par exem ple, dans un com pte rendu interne :
Z + +  quand on a pos® ce diagnostic et que les caract®ristiques du z¯bre sont tr̄ s
pr®sentes. D ans notre base de donn®es adm inistrative, le patient est coch® Z selon le
diagnostic, etc. Z com m e Z¯bre, com m e de A  jusqu ô̈  Z, com m e Zorro qui veut faire
justice, toujours et partout, ou encore com m e la liaison qui rappelle que ce sont des
Zô®m otifs, des Zôerrants, des Zôinsoum is, des Zôerm ites, des Zôoubli®sé  ê  vous de
continuer ! V ous voyez, un Zé  peut en cacher un autre ! ¢ a leur va bien finalem ent, vous
ne trouvez pas ?

Surdou® : ce que lôon sait aujourdôhui
C es dern ī res ann®es, de nom breux ouvrages, un nouvel ®lan de recherche, des

pr®occupations gouvernem entales ont attir® lôattention sur les surdou®s.
U ne conscience naissante de la n®cessit® de la prise en com pte de cette cat®gorie de

population atypique a rendu possible une m obilisation active et productive. D e plus en
plus dô®quipes universitaires travaillent sur ce sujet, de plus en plus de praticiens,
psychologues ou psychiatres se form ent au diagnostic et ̈  la prise en charge des enfants
surdou®s, des regroupem ents dô®tablissem ents scolaires tentent de r®fl®chir aux
m odalit®s p®dagogiques les m ieux adapt®es. C ertes, le ç p¯lerinage è des parents reste
encore tr̄ s p®rilleux et les happy ends trop rares. Les professionnels m anquent et les
structures adapt®es restent exceptionnelles, m ais, soyons honn°te, a bougeé  un peu.

La grande r®volution est essentiellem ent venue des neurosciences. O n peut



m aintenant, en particulier gr©ce aux techniques dôim agerie fonctionnelle (IR M ), voir le
cerveau fonctionner en tem ps r®el. C e qui nous donne la possibilit® exceptionnelle de
m ieux com prendre quelles r®gions c®r®brales sont engag®es lors de la r®solution de tel
probl̄ m e, dans telle situation, tel contexte. C ette r®volution technologique vient
renforcer notre com pr®hension et nos connaissances face ̈  cette question essentielle : en
quoi et com m ent la pens®e du surdou® est-elle diff®rente ?

R ®v®lation ou confirm ation ?
E n r®alit®, je trouve que, finalem ent, la contribution des neurosciences rassure, m ais

nôapporte pas de r®elles r®v®lations : les cliniciens savent depuis longtem ps reconna t́re la
singularit® de la pens®e et de lôaffectivit® des surdou®s. Les parents aussi le voient bien.
Les enseignants, m °m e les plus r®ticents, finissent ̈  leur tour par reconna t́re que ces
®l̄ ves ne r®agissent jam ais com m e les autres : ni dans leur m odalit® dôapprentissage, ni
dans leur com portem ent, ni dans leurs relations aux autres, ni dans leurs r®actions
affectives.

E n bref, aujourdôhui, la science prouve ce que les personnes qui c¹toient des
surdou®s ont com pris depuis longtem ps.

D ans tous les cas, le seul v®ritable enjeu se r®sum e en la question suivante : et
m aintenant, on fait quoi ? C ôest dôune r®ponse ̈  cette question dont tous ont besoin, les
surdou®s eux-m °m es et tous ceux qui les accom pagnent, les ®duquent, leur enseignent.

La validation scientifique rassure, m ais reste sans r®ponse face ̈  cette question.
So w hat ? diraient les A nglo-Saxons. Q ue nous apporte dôavoir des recherches qui ne

font que rassurer ceux qui pensent que la preuve est le fait, alors que tous les cliniciens
concern®s cherchent, eux, depuis si longtem ps com m ent aider ces °tres hum ains en
difficult®, voire en souffrance. La recherche, de son c¹t®, finit par travailler sur les
surdou®s, com m e sur des sujets dôexp®riences sortis de tout contexte ou de toute
hum anit®. Ils isolent un facteur, com m e une m ol®cule qui aurait sa propre vie. E t les
constats sô®garent parfois dans des consid®rations th®oriques tr̄ s ®loign®es de la r®alit®
du terrain, de la vie, la vraie.

Si je suis convaincue de la n®cessit® de la recherche scientifique, je trouve dangereux
pour les surdou®s quôon les ç oublie è dans les m anipulations exp®rim entales. Je reste
ancr®e dans la certitude que la clinique est la source la plus fiable de connaissances
hum aines, que lôon peut faire des g®n®ralit®s ̈  partir de cas uniques, que les centaines de
rencontres avec les surdou®s cr®ent une population dô®tude valide.

V oyage dans le cerveau des surdou®sé  o½ lôon d®couvre
lôexplication de leurs particularit®s de vivre et de penser

Par ce petit d®tour du c¹t® du cerveau, nous pouvons approcher avec un regard
scientifique les com posantes centrales du fonctionnem ent du surdou®, sur le double plan
affectif et cognitif. C ôest fascinant, je le reconnais, dôavoir cette possibilit® de ç voir en
vrai è les processus invisibles, côest surtout prodigieux de pouvoir prouver quôil existe des



singularit®s de fonctionnem ent. Q ue ce nôest pas pure fantaisie de cliniciens ahuris ou de
parents n®vros®s.

Q uelques d®couvertes des neurosciences qui changent notre conception du
fonctionnem ent c®r®bral

C E N ôEST PAS LE N O M BR E D E N EU R O N ES Q U I CO M PTE, CôEST LE N O M BR E D E CO N N EX IO N S

N ous vivons tous avec lôid®e inqui®tante que nous com m enons ¨ perdre des
neurones ̈  20 ans. N ous avons appris que les neurones se m ultiplient rapidem ent dans
lôenfance, que le cerveau arrive ¨ m aturit® ¨ lôadolescence et quôensuite la d®cr®pitude
sôam orceé  O r, sôil est vrai que le cerveau se d®veloppe avec une rapidit® ph®nom ®nale
dans la petite enfance, il faut oublier cette histoire du nom bre de neurones et de son lien
avec lôintelligence. O n sait aujourdôhui que côest le nom bre de connexions qui fait la
diff®rence. C ôest-̈ -dire que plus on apprend, plus on com prend, plus on m ®m orise, plus
on vit des exp®riences stim ulantes, plus nos neurones ®tablissent de liens entre eux. E t
plus ce foisonnem ent de connexions est im portant, plus notre cerveau est perform ant.

ê  lôadolescence, le cerveau nôest pas abouti. A u contraire, on a r®cem m ent m is en
®vidence quôil existait une im m aturit® c®r®brale ̈  cet ©ge dans la partie du cerveau qui
contr¹le et anticipe les com portem ents. C ette d®couverte perm et de m ieux com prendre
pourquoi certains adolescents sont capables de prendre des risques insens®s et de m ettre
leur vie en danger : leur cerveau ne sait pas leur dire stop ! Ils doivent faire lôeffort
dôutiliser dôautres com p®tences pour ajuster leurs com portem ents. C e nôest pas naturel
pour eux !

La grande d®couverte : la plasticit® c®r®brale. ¢ a, côest bien, vraim ent bien ! C ela
signifie que lôon se fiche totalem ent de perdre des neurones (ce qui est vrai) car on peut
en perm anence connecter des neurones et cr®er de nouveaux r®seaux. M °m e tr̄ s, tr̄ s
vieux. O n peut apprendre, penser, m ®m oriser et faire m archer super bien sa t°te toute sa
vie. Form idable, non ?

A utre particularit® : il existe des diff®rences individuelles dans la vitesse de
transm ission des inform ations. La vitesse m oyenne de circulation des inform ations dans
les r®seaux de neurones se situe autour de deux m ¯tres par seconde. C ertaines personnes
traitent les inform ations plus ou m oins rapidem ent que dôautres. La vitesse nôest pas non
plus la m °m e selon les parties du cerveau et le type dôinform ations ̈  traiter.

Le traitem ent de certains ®v®nem ents peut ne durer que trois ̈  cinq m illisecondes. Le
tem ps que vous lisiez cette phrase, votre cerveau a trait® des centaines dôinform ations :
celles qui proviennent de lôext®rieur par tous vos sens, par exem ple lôodeur du repas qui
se pr®pare, de la fra ćheur que vous sentez tom ber sur vos ®paules, du klaxon que vous
entendez au loiné  com m e celles qui proviennent de lôint®rieur, côest-̈ -dire de votre
propre pens®e par le jeu des associations dôid®es.

U N E D £CO U VER TE R £VO LU TIO N N AIR E : LE CER VEAU EST G £N £R ALISTE

Les conceptions anciennes du fonctionnem ent du cerveau attribuaient une fonction  ̈
une zone pr®cise. O n pensait ainsi que si cette zone ®tait ab ḿ ®e ou d®truite (par un
traum a cr©nien par exem ple), alors on perdait lôusage de la fonction associ®e. Par



exem ple, si la zone du langage est touch®e, le patient ne peut plus retrouver lôusage de la
parole. O r aujourdôhui on com prend que le cerveau est m ultit©che : toutes les parties du
cerveau peuvent traiter plusieurs choses diff®rentes. Si une r®gion est touch®e, une autre
prendra le relais. C e qui veut dire aussi que la puissance du cerveau est infinie.

A U TR E ID £E R E¢U E ê O U BLIER  : O N U TILISE TO U T N O TR E CER VEAU ET PAS SEU LEM EN T 10 %

M ais pas en m °m e tem ps et pas tout le tem ps. La charge, la densit® activ®e est
variable : selon la contrainte du probl̄ m e ̈  r®soudre ou de la situation, certaines zones
seront en effervescence, alors que dôautres fonctionneront ̈  faible r®gim e. V oil̈  pourquoi
on enregistre de nom breuses inform ations ¨ notre insu : pendant que certaines zones
travaillent avec acharnem ent sur le probl̄ m e prioritaire pos®, dôautres zones in t̄ grent,
analysent, traitent, enregistrent dôautres inform ations.

C ôest ce qui nous fait parler aujourdôhui dôinconscient cognitif, tout ce que notre
cerveau sait alors que nous ne savons pas, consciem m ent, que nous le savons.

N ous utilisons donc 100 %  de notre cerveau, m ais 90 %  de nos pens®es sont
inconscientes et 10 %  seulem ent conscientes.

V oil̈  lôorigine de cette fausse croyance !
L E R Ď LE IN ATTEN D U D ES £M O TIO N S

O n a longtem ps pens® que, pour raisonner intelligem m ent, il fallait le faire
froidem ent. D epuis D escartes, nous vivons dans la conviction que lô®m otion va nous
conduire ̈  des erreurs. Q ue si lô®m otion sôen m °le, on perdra toute capacit® de jugem ent
et on se trom pera. Surprise : côest totalem ent faux ! C ôest m °m e le contraire.

Lô®m otion est n®cessaire ̈  la pens®e4. Sans ®m otion, on prend des d®cisions, on tire
des conclusions, on adopte des com portem ents ç d®biles è. O n perd le sens des choses et
de la r®alit®. Par exem ple, si vous ne ressentez aucune ®m otion, vous ferez des erreurs
dôappr®ciation et vous risquez de faire des choix contraires ̈  votre int®r°t ou  ̈  celui des
autres. Sans ®m otion, le cerveau perd la raison !

Lôorganisation cognitive particulī re du cerveau des surdou®s

H YPER ACTIVATIO N C£R £BR ALE : TEM PąTE SO U S U N CR ĄN E

U n cerveau dans un ®tat perm anent dôhyperactivit®, avec des connexions ¨ grande
vitesse et qui se d®ploient dans toutes les zones du cerveau sim ultan®m ent. U n
ç bouillonnem ent è c®r®bral perm anent qui ®largit consid®rablem ent les capacit®s de
pens®e, m ais qui devient rapidem ent tr̄ s difficile ̈  canaliser.

ç Jôen ai tellem ent plein la t°te que jôessaie de parler tr̄ s vite pour tout dire, m ais je m ôem brouille, côest la
catastrophe. è

ç Je pense ̈  tellem ent de choses ̈  la fois que par m om ents je ne sais plus o½ jôen suis, je perds le fil de m a
pens®e. ¢ a va trop vite et jôai lôim pression dôoublier des id®es essentielles. è

ç C ôest tellem ent intense dans m on cr©ne que jôai parfois lôim pression que je suis en surchauffe et que quelque
chose va l©cher. E n fait, a m e fait peur. A lors, jôessaie de m e forcer ̈  ne pas penser, m ais je nôy arrive pas. C ôest
com m e si jô®tais prisonnier de m on cerveau. è



L A VITESSE

C ela com m ence par la vitesse de connexion dans le cerveau. La vitesse de
transm ission des inform ations est significativem ent plus ®lev®e dans la population des
surdou®s (on parle de 0,05 m ¯tre par seconde suppl®m entaire par point de Q I en plusé ).
C e qui signifie que dans le m °m e laps de tem ps des inform ations beaucoup plus
nom breuses sont int®gr®es et analys®es. Tout va beaucoup plus vite et entra ńe une
m ultiplicit® de donn®es qui sont trait®es sim ultan®m ent.

Le flux c®r®bral est ininterrom pu. Le niveau dôactivation est tr̄ s ®lev® et lôintensit®
est difficile ̈  faire baisser.

Les cons®quences ? U ne pens®e toujours en m arche. U ne pens®e que lôon nôarrive pas
¨ stopper.

ç Jôaim erais tellem ent m ettre m es neurones au repos è, ou ç com m ent arr°ter de
penser, je nôen peux plus è, ou, plus d®finitif, ç existe-t-il un m ®dicam ent, une op®ration
chirurgicale, pour m e d®brancher ? èé  Telles sont les plaintes et les requ°tes exprim ®es
en boucle par la plupart des surdou®s ®puis®s de penser sans arr°t.

L E TR AITEM EN T M U LTISPATIAL

Q uand on parle de traitem ent de lôinform ation, on ®voque la faon dont le cerveau
traite lôensem ble des inform ations qui proviennent de lôext®rieur ou de lôint®rieur de soi.
Lôext®rieur, côest ce qui se passe autour de nous et qui est capt® par nos cinq sens.
Lôint®rieur rend com pte de ce que nous avons dans la t°te et qui ®m ane de nos souvenirs,
de nos associations dôid®es, de nos repr®sentationsé

C hez le surdou®, toutes ces inform ations sont prises dans des r®seaux de neurones
qui circulent et se r®partissent dans plusieurs parties du cerveau. Les connexions ne sont
pas localis®es dans une zone c®r®brale distincte (ce que lôon observe habituellem ent avec
les localisations fonctionnelles). D e plus, le traitem ent est sim ultan®, ce qui signifie que
tout est trait® en m °m e tem ps et au m °m e niveau dôim portance. Le nom bre de neurones
concern®s est d®m ultipli®. Ils en ont effectivem enté  plein la t°te !

L E D £FI : S£LECTIO N N ER LôIN FO R M ATIO N PER TIN EN TE

D ans cette activation c®r®brale perm anente et acc®l®r®e, com m ent parvenir ̈  rep®rer
lôinform ation principale ? C om m ent distinguer la donn®e pertinente pour r®soudre ce
probl̄ m e-l̈ , ̈  ce m om ent-l̈  ? Tout va tr̄ s vite et tout appara t́ dans le cerveau en m °m e
tem ps. Q uand on tente de saisir une id®e, elle est d®j̈  loin et des centaines dôautres ont
surgi. C om m ent, enfin, se d®gager de la charge ®m otionnelle qui sôactive au m °m e rythm e
que les neurones et qui entra ńe la pens®e dans des zones encore plus lointaines ?
 
ð  Le d®ficit de lôinhibition latente

Lôinhibition latente est le processus cognitif qui perm et de hi®rarchiser et de trier les
stim uli et les inform ations que notre cerveau doit traiter.

Par exem ple, si nous entrons dans un endroit, son odeur va nous m arquer, puis
sem ble dispara t́re. Le cerveau a enregistr® lôinform ation, lôa rang®e dans la cat®gorie
ç pas utile è et la m et de c¹t® ! La m °m e chose se passe pour les bruits : le tic-tac dôune



horloge peut vous agacer, puis il sem ble se taire, se fondre dans le d®cor, côest lôinhibition
latente qui a î uvr® et a class® cette inform ation com m e secondaire.

C ôest lôinhibition latente qui fait que notre cerveau op¯re une s®lection dans toutes
les inform ations reues, quôelles soient visuelles, auditives ou tactiles, et nous rend
attentifs ¨ ce qui est jug® utile et pertinent. Lôinhibition latente supprim e les bruits,
im ages et sensations ç de fond è. U ne sorte de ç tri autom atique è est effectu® afin que
nous ne soyons pas subm erg®s par toutes ces inform ations et que nous puissions nous
concentrer sur lôessentiel. Il sôagit dôun processus neurologique fondam ental qui se
d®clenche ̈  lôinsu de notre volont® consciente.

C e ç tri autom atique è ne sôenclenche pas dans le cerveau du surdou® qui se retrouve
face ¨ une m ultitude dôinform ations quôil doit traiter ç m anuellem ent è. O n parle de
d®ficit de lôinhibition latente. C e qui suppose un effort singulier pour se ç poser è dans sa
t°te et d®term iner quelles sont les donn®es ̈  privil®gier. O n com prend bien la difficult®
que rencontre le surdou® lorsquôil doit organiser et structurer sa pens®e. E t com bien il
reste aux prises avec toutes les ®m otions et sensations associ®es.

 
ð  La d®pendance/ind®pendance ¨ lô®gard du cham p : deux styles cognitifs aux
com p®tences diff®rentes

Les notions d®pendance/ind®pendance ¨ lô®gard du cham p d®signent des styles
cognitifs diff®rents dans la capacit® ¨ rep®rer un ®l®m ent distinct dans un ensem ble
com plexe. C hacun de nous fonctionne selon un style cognitif privil®gi®.

Q uand on est ç ind®pendant du cham p è, on parvient facilem ent ̈  isoler un d®tail et
¨ estom per les inform ations inutiles dans la t©che donn®e. M °m e lorsque de nom breux
®l®m ents sont pr®sents, le cerveau trouve ais®m ent ce quôil recherche.

ê  lôinverse, quand le cerveau est ç d®pendant du cham p è, il devient difficile de
distinguer la ç cible è et il faut faire un effort dôattention consid®rable pour atteindre
lôobjectif fix®.

Les tests classiques utilis®s pour ®valuer le style cognitif consistent ̈  rechercher dans
un tem ps lim it® une figure g®om ®trique qui est dissim ul®e dans un ensem ble de form es
enchev°tr®es. B ien ®videm m ent, la t©che est plus rapide et plus efficace pour ceux qui
sont le m oins perturb®s par les form es non pertinentes qui em brouillent la perception de
la form e ç cible è.

Il a ®t® m ontr® ainsi que les styles cognitifs nôont pas la m °m e efficacit® intellectuelle
et ont un lien avec les traits de personnalit®.

Le style ç ind®pendant du cham p è perm et de d®contextualiser facilem ent et dô°tre
plus efficace dans lôactivation des capacit®s intellectuelles. Lôespace est d®gag® pour
d®ployer la ressource n®cessaire ̈  la r®solution dôun probl̄ m e donn®. Il est associ® ̈  des
personnalit®s ind®pendantes, peu influenables et qui parviennent ¨ m ettre de c¹t®
lôaffectif quand côest n®cessaire. E lles savent faire ç la part des choses è.

R ien de tout cela pour les ç d®pendants du cham p è qui sont vite noy®s dans tout ce
qui les entoure et qui nôarrivent pas ̈  en extraire lôessentiel (ou ce qui sem ble lô°tre). Les
surdou®s, bien s¾r, sont de ceux-l̈  !

Particulī rem ent perdu dans le foisonnem ent de sa perception des choses, le surdou®



nôop¯re pas la diff®renciation n®cessaire ̈  un traitem ent rapide et efficace des donn®es.
Plus encore, sa d®pendance au contexte est am plifi®e par la dim ension affective.

U n surdou® est toujours d®pendant du contexte affectif, il ne sait pas, il ne peut pas
fonctionner sans prendre en com pte la dim ension et la charge ®m otionnelle pr®sentes.

ð  Les perform ances du surdou® selon le contexte

O bservons, pour bien com prendre, les diff®rences de perform ance du surdou® en
fonction des contextes. D ans une exp®rience de r®solution de probl̄ m es, il sôagit de
trouver la solution la plus efficace possible. Les probl̄ m es sont pr®sent®s sous deux
form es diff®rentes : 1, t©che ferm ®e, le contexte est r®duit, seules sont pr®sent®s les
donn®es n®cessaires et 2, t©che ouverte, les possibilit®s sont vari®es et il est possible
dôutiliser plusieurs faons de faire.

La diff®rence est ̈  la fois caract®ristique et significative :
ð  dans une t©che ferm ®e, le surdou® est rapide, concentr®, efficace ;
ð  dans une t©che ouverte, il sô®loigne rapidem ent de la consigne, les id®es

sôencha ńent ̈  grande vitesse, des inform ations surgissent de la m ®m oire eté  le tem ps
passe, le probl̄ m e nôest pas r®solu ou les erreurs sont nom breuses.

 
C e qui signifie quôil est essentiel de r®duire les donn®es pour quôun surdou® soit

efficace.
ê  lô®cole, par exem ple, les Q C M  et les contr¹les ç ¨ trous è optim isent les

com p®tences du surdou®. D ¯s quôil faut r®diger sur un th¯m e, les connaissances se noient
dans toutes les id®es qui sôactivent autom atiquem ent.

 
D ans la vie, on observe facilem ent la diff®rence de com portem ent selon le type de

situation.
Soit le surdou® est hyperconcentr®, m ais il faut que a aille vite car beaucoup

dô®nergie doit °tre m obilis®e. A ller vite lui perm et de m ettre ¨ distance toutes les
inform ations parasites. C om m e sôil fallait retenir la pens®e qui va lui ®chapper et se
d®ployer ̈  son insu. A lors souvent il ç zappe è et nôy arrive pas, car cela dem ande trop de
ressources attentionnelles.

Soit le contexte est charg® dôinform ations, en particulier ®m otionnelles, et le surdou®
ne parvient plus ̈  canaliser son attention. Il se m et alors en m ode ç veille è et ne laisse
entrer dans son cerveau que le m inim um  dôinform ations vitalesé  D ans ces m om ents-l̈ ,
on a lôim pression quôil nô®coute pas, quôil nôest pas l̈ . Parfois pr®judiciable pour lui et tr̄ s
agaant pour lôentourage ! Il est en m ode ®conom ique ! A lors, pour se faire entendre, il va
falloir r®p®ter un grand nom bre de fois !

Le surdou® fonctionne en tout ou rien. M ais, pour lui, le tout, côest souvent trop.

ð  D u ç trop penser è  ̈  lôim pulsivit® : une particularit® de fonctionnem ent ̈  lôorigine de
conflits inutiles

N e pas vraim ent ®couter, ne pas vraim ent r®fl®chir com m e une ®conom ie dô®nergie



c®r®brale. U n surdou® peut vraim ent donner lôim pression dô°tre idiot tellem ent il peut
parfois r®agir, prendre des d®cisions, de faon irr®fl®chie. Le plus souvent face ̈  de faibles
enjeux : en m ode veille, il r®pond, prend une d®cision superficielle ou pire, ̈  c¹t®. D ôo½ de
nom breuses m ®prises et des conflits inextricables. T r̄ s difficile en effet de com prendre et
dôaccepter que cet °tre intelligent et sensible ait pu agir, intervenir, de faon aussi
inadapt®e. O n ne peut pas arriver ¨ le croire. Souvent le surdou® cherchera ¨ vous
persuader quôil ne lôa pas fait expr̄ s, quôil nôa pas pens® aux cons®quences, quôil nôavait
tr̄ s bien com pris et, aussi surprenant et d®routant que cela puisse para t́re, côest vrai ! C e
qui peut conduire ¨ des im passes de com m unication : lôautre ne peut entendre une
invraisem blance pareille et insiste. A lors le surdou®, ¨ bout dôargum ents justifiables,
quitte le ç com bat è. Il se ferm e, ne dit plus rien, fuit. Il ne sait plus ce quôil faut dire et
pr®f̄ re se soustraire ¨ la confrontation par im puissance ¨ lôaffronter. Il nôa pas
dôargum ents valables, lui le sait, m ais lôautre ne peut lôadm ettre.

Les crises, les conflits, les bouderies sans fin, les punitions, les r®prim andes, selon la
position de chacun des protagonistes seront les cons®quences de ce
ç dysfonctionnem ent è activ® bien involontairem ent par le surdou®, lui-m °m e
m alheureux de tant dôincom pr®hension r®ciproque.

O n voit bien com m ent ce fonctionnem ent peut °tre com pris com m e de lôinsolence, de
lôim pertinence ou de la provocation. E t ce, quel que soit lô©ge !

Cerveau droit, cerveau gauche

D ans une autre conception neuroscientifique de lôactivit® c®r®brale, une part
im portante est accord®e ¨ lô®tude des diff®rences de fonctionnem ent selon les
h®m isph¯res c®r®braux engag®s dans une t©che.

V ous le savez, notre cerveau est constitu® de deux grandes parties distinctes, le
cerveau droit et le cerveau gauche.

D ans chacun de ces h®m isph¯res se situent un certain nom bre de zones dont la
fonction est affect®e ̈  des com p®tences diff®rentes.

D ans les grandes lignes, il est habituel de consid®rer la r®partition des t©ches de la
faon suivante.

 
C erveau gauche C erveau droit
C apacit® analytique qui perm et
dôorganiser et de structurer la
pens®e.
C om p®tences logiques et
rationnelles.
R aisonnem ent argum ent® et
com m unication verbale.
Fonctions du langage.

Traitem ent global et en
im ages.
C apacit® de traitem ent
sim ultan® dôun grand
nom bre de donn®es.
Fonctionnem ent analogique
par associations dôid®es.
Intelligence intuitive.
C r®ativit® et pens®e
divergente (qui sort de la
pens®e com m une).
Forte im plication
®m otionnelle.

 



L IN £AIR E ET PEN S£E EN AR BO R ESCEN CE

D ans le traitem ent de lôinform ation, on peut consid®rer que le cerveau dispose de
deux possibilit®s.

Le traitem ent lin®aire, s®quentiel, perm et de partir dôun point de d®part donn® et, par
encha ńem ent logique, de parvenir ̈  un r®sultat justifiable. Le fait de proc®der ®tape par
®tape donne acc¯s ¨ la possibilit® de com m uniquer les proc®dures utilis®es, de les
expliciter. D e plus, lôactivation du traitem ent s®quentiel entra ńe autom atiquem ent
lôinhibition des inform ations non pertinentes. Le cerveau bloque toutes les pens®es,
toutes les id®es, toutes les hypoth¯ses qui viendraient perturber le fonctionnem ent
rationnel et rassurant de ce chem inem ent de pens®e. C ôest gr©ce ̈  cette fonctionnalit®
c®r®brale que lôon peut organiser une argum entation, d®velopper une id®e, structurer un
raisonnem ent, justifier un r®sultat. Le traitem ent lin®aire est le plus perform ant dans
toutes les t©ches qui dem andent rigueur, m ®thode et sens logique. C ôest aussi celui qui
sait utiliser le langage avec fluidit®, dext®rit® et pr®cision.

Le traitem ent sim ultan® proc¯de de toute autre faon. ê  partir dôun stim ulus, dôune
id®e, dôune consigne, tout un r®seau associatif de pens®es se d®ploie ̈  tr̄ s grande vitesse.
C haque id®e en g®n¯re une autre sans quôun lien logique sous-tende cette association. D e
plus, plusieurs axes de pens®e se d®veloppent sim ultan®m ent, cr®ant une r®elle
arborescence de la pens®e. Im ages, sensations, ®m otions vont alim enter cette
arborescence qui devient de plus en plus com plexe et dont les m ultiples ç branches è se
d®ploient ¨ lôinfini. R apidem ent, la densit® de pens®es est ®lev®e et il devient bien
im probable dôesp®rer les organiser et structurer. Favorable ¨ lô®m ergence dôid®es
nouvelles et cr®atives, jaillissem ent dôune pens®e riche, forte en im ages et en ®m otions, la
pens®e en r®seau nôest pas celle du langage qui explique clairem ent ni du raisonnem ent
qui argum ente logiquem ent.

L E CER VEAU D R O IT EST PR IVIL£G I£ CH EZ LE SU R D O U £

Lôhypoth¯se dôune plus grande im plication de lôh®m isph¯re droit dans les processus
cognitifs des surdou®s a fait lôobjet de nom breuses validations scientifiques.
E t quand le cerveau droit dom ine, de nom breuses t©ches deviennent plus difficiles. Les
apprentissages scolaires, bien s¾r, m ais aussi toutes les situations, intellectuelles ou non,
qui dem andent ̈  °tre rigoureusem ent organis®es et ordonn®es.

ç Les enfants norm aux, quand on pose une question, il y a une antenne qui se l̄ ve et ils r®fl®chissent autour,
alors que nous, il y a vingt-cinq antennes qui se l̄ vent et du coup on sôem brouille et on nôarrive plus ̈  canaliser.
Pour sôexprim er, a devient tr̄ s difficile è, exprim e Julie, 14 ans.

L A R £PO N SE IN TU ITIVE : N E PAS PO U VO IR ACC£D ER AU X PR O C£D U R ES

Le non-acc¯s aux proc®dures qui ont perm is de fournir une r®ponse est lôun des
grands pī ges du traitem ent par le cerveau droit.

E xplication : prenez, par exem ple, un probl̄ m e m ath®m atique.
Soum ettez-le ̈  un petit ou un grand surdou®, peu im porte.
D em andez-lui le r®sultat. C ôest bon.
E t m aintenant proposez-lui de vous expliquer com m ent il le sait.



R ®ponse : ç Parce que côest ®vident.
ð  M ais encore ?
ð  Parce que je le sais, côest tout. è
O ui, m ais voil̈ , si on peut accepter une r®ponse sans explication dans certains ï

petits ï  dom aines, ce nôest pas recom m and® dans la plupart des situations. D ôabord et
encore ̈  lô®cole, m ais aussi tout au long de la vie. C e qui est le plus frustrant, côest que le
surdou® est dôune im m ense bonne foi. Lui non plus ne sait pas com m ent il le sait ni
pourquoi. C ela fonctionne en de¨ de son seuil de conscience. M °m e avec une bonne
volont® farouche, il nôy parviendrait pas.

ç Q uand jôai un probl̄ m e, je vois le d®but, je vois la fin, m ais au m ilieu je ne sais pas ce quôil y a. è

C ôest com m e a que lôexplique A drien. C lairem ent. Tous les surdou®s ont cette
difficult®. D ifficult® paradoxale qui r®duit par sa structure m °m e de fonctionnem ent
toute sa richesse intrins¯que.

Sur un plan neuropsychologique, cette singularit® sôexplique par lôactivation de
connexions neuronales qui em pruntent des voies ultrarapides et par l̈  m °m e
im perceptibles ̈  la conscience. Lôintuition fulgurante surgit de la m ise en action de ces
r®seaux de neurones charg®s dôinform ations. Les im ageries c®r®brales m ontrent cette
activation c®r®brale souterraine qui sôalim ente des connaissances ant®rieures et de la
capacit® ̈  cr®er des connexions in®dites.

Lôintelligence intuitive en est la r®sultante absolue avec ses pī ges et ses im m enses
ressources.

L A M ISE EN M O TS : LES M O TS PO U R LE D IR E

Lôactivation du cerveau droit correspond ̈  une pens®e en im ages, visuelle, spatiale.
Passer par le langage, par les m ots, par la structure lin®aire du langage, dont le centre est
situ® dans le cerveau gauche, dem ande une concentration et un effort particuliers au
surdou®. Face ̈  une situation, ̈  un probl̄ m e ̈  r®soudre, ̈  un obstacle ̈  surm onter, m ais
aussi dans toutes les m ultipens®es quotidiennes, ce sont les zones du traitem ent en
im ages qui se m obilisent en prem ier. Le surdou® voit dôabord des im ages avant de les
transform er en m ots.

A vec une double difficult® :
ð  Lôim age peut °tre le nouveau point de d®part dôassociations dôid®es arborescentes.

Il faut alors ç fixer è lôim age dans sa t°te pour la transform er rapidem ent en m ots.
O p®ration p®rilleuse car les r®seaux associatifs sont tr̄ s rapides. E xem ple. Si je vous
dem ande dô®crire : ç Le bateau vogue sur lôeau. è Il est probable que cela ne vous pose pas
de difficult® m ajeure. Spontan®m ent vous verrez les m ots dans votre t°te, vous traiterez
auditivem ent les phon¯m es de la phrase et le tour est jou®. Sauf si vous °tes surdou® !
C ar alors, ce nôest pas le m ot qui appara t́ra sur votre ®cran m ental, m ais un bateau, un
vrai, voguant tranquillem ent sur une m er dôazur. E t vous voil̈  parti au gr® des vagues et
de vos associations. Lô®vocation de cette im age va g®n®rer tellem ent dôid®es, de souvenirs,
de pens®es associ®esé  que rapidem ent vous serez bien loin de cette petite phrase de
d®part que je vous dem andais sim plem ent dô®crireé



Lôim age produit un halo de sens qui nôarrive pas ¨ se condenser dans le langage. Le
surdou® nôarrive plus ̈  trier et r®organiser sa pens®e.

 
V oici une histoire caract®ristique :

H ugo, 16 ans revient dôun voyage aux £ tats-U nis. E n fam ille, il a ®voqu® plusieurs anecdotes sur son s®jour, sur
des m om ents v®cus, des rencontres, des exp®riences. U n soir, lors dôun d ńer, quelquôun lôinterroge sur son
voyage. H ugo r®pond que cô®tait form idable, m ais quôil nôaim e pas les A m ®ricains. A h, bon, pourquoi ?, dem ande
son interlocuteur. Pause. H ugo ne sait pas quoi dire. N ôarrive pas ̈  trouver les m ots qui pourraient traduire sa
pens®e au plus juste de ce quôil pense et ressent. Il se tourne alors vers sa m ¯re et, ̈  la stup®faction de tous,
dem ande : ç M am an, pourquoi je nôaim e pas les A m ®ricains ? è H ugo a eu de la chance car sa m ¯re avait
pr®cis®m ent d®duit des r®cits de H ugo ce quôil ne savait pas dire. E t a pu r®pondre pos®m ent, tranquillem ent, ̈  sa
place. H ugo, subjugu® dôentendre sa propre pens®e se d®rouler et sôorganiser aussi sim plem ent, sôest extasi® :
ç C ôest exactem ent a, côest incroyable ! O ui, voil̈  pourquoi je nôaim e pas les A m ®ricains ! è Pour H ugo, ce fut
une lib®ration, un profond soulagem ent : que lôon puisse expliquer ce quôil pense en trouvant les m ots et les id®es
justes.

D E LôIM AG E AU M O T : Q U AN D LôAR BO R ESCEN CE SôEN M ąLE ET EM M ąLE

C e tourbillon de pens®e et dô®m otions rend effectivem ent difficile le passage par le
langage. C om m ent traduire ce brouhaha int®rieur, cette effervescence de sentim ents,
cette sensation bouillonnante du m onde, sans trahir ce que lôon pense, en trouvant le m ot
juste, au bon m om ent. E n ®tant s¾r que lôautre com prendra pr®cis®m ent ce que lôon a ̈
dire. Parler, côest faire passer ce foisonnem ent de pens®es dans un goulot dô®tranglem ent :
les m ots doivent sôagencer les uns apr̄ s les autres, dans un ordre im m uable et cod® qui
perm ettra de com m uniquer correctem ent ce que lôon a ̈  dire.

ç O n peut voir le m onde lin®aire com m e une d®cision arbitraire par rapport ¨ toutes les possibilit®s qui se
trouvent au fond. Q uand je suis sur un m ode en arborescence, côest plus difficile avec le langage car je peux m e
retrouver avec sim ultan®m ent quatre m ots qui veulent dire la m °m e chose, ou presque, et qui se pr®sentent au
m °m e m om ent. è R apha±l, 17 ans.

Lôim possibilit® ¨ dire sans °tre totalem ent connect® ¨ sa pens®e, dans lôici et
m aintenant de ce que lôon souhaite exprim er.

ç Je vois les m ots de ce que je veux dire quand je suis dans m a pens®e. Il faut que je sois connect® avec m es
®m otions pour pouvoir dire les choses. Si on m e dem ande dans un deuxī m e tem ps m on id®e sur quelque chose,
je ne sais plus, car je ne suis plus connect®e avec lôalchim ie de m a pens®e. è

Lôintensit® de la pens®e avec sa charge ®m otionnelle ne se vit et ne peut sôexprim er
quôau m om ent o½ elle se d®ploie. Sa vitesse dôactivation et son foisonnem ent
spectaculaire rendent difficile lôint®gration stable des donn®es. E lles seront souvent
perdues pour une utilisation ult®rieure. Se rem obiliser dem ande une tr̄ s forte ®nergie La
pens®e ®chappe et sô®chappe vite. Le trop penser ®lim ine la pens®e.

Q U AN D LES M O TS SE PER D EN T D AN S LôAR BO R ESCEN CE

V ouloir sôexprim er alors que les m ots passent si vite dans la t°te peut cr®er de s®rieux
probl̄ m es de com m unication et de vraies difficult®s relationnelles. Q uand on nôarrive pas
¨ exprim er pr®cis®m ent et clairem ent ce que lôon souhaite dire, que lôon sôem brouille et
que tout devient confus, on court le risque de ne pas °tre com pris ou com pris de travers,
ce qui est souvent pire. Les m ots viennent aussi difficilem ent pour traduire ce que lôon



ressent.
A lors, souvent, le surdou® se tait. N e pas parler car on ne sait com m ent dire. E t

parfois, lorsque lôon parle, blesser bien involontairem ent. C e nô®tait pas le bon m ot, pas
celui quôil aurait fallué

Se perdre dans sa pens®e conduit souvent le surdou® ̈  passer par des d®tours pour
cerner une id®e. C ôest parfois la seule solution pour tenter dô®claircir ses propos.

N E PAS CO M PR EN D R E LE SEN S D ES M O TS : Q U AN D O N N E D £CO D E PAS LES IM PLICITES

M arc, 24 ans, lôexplique ainsi : ç Pour m oi, les surdou®s ont un probl̄ m e dôordre s®m antique. Q uand un m ot
nôest pas utilis® dans le bon contexte s®m antique, ce m ot nôest pas com pris. Je prendrai lôexem ple de la physique.
Jôai beaucoup de m al avec les notions de physique alors que cela m e passionne. E n physique, beaucoup de m ots
proviennent ou ont ®t® int®gr®s au langage courant. La cons®quence de cela est que, pour un m °m e m ot, jôai
plusieurs d®finitions et je le ressens physiologiquem ent. Pour com prendre les notions de physique, je suis en
g®n®ral oblig® dôaller chercher le contexte historique dans lequel la notion a ®t® exprim ®e. Sinon je ne les
com prends pas. è

Lôexplication personnelle de M arc est ®labor®e. M ais, dans la vie du surdou®, cette
difficult® est quotidienne. D ans une discussion, le surdou® r®pond ̈  c¹t®. O u sem ble ne
pas com prendre la question quôon lui pose. C ela devient vite agaant, ®puisant,
insupportable. O n pense quôil le fait expr̄ s, que côest de la provocation. Souvent le
dialogue se bloque. E t la discussion d®g®n¯re en reproches. Pourquoi ?

Parce que le sens m is dans un m ot, dans une tournure de phrase, nôa pas pris la
m °m e signification pour chacun.

ç O n ne peut pas parler de vie apr̄ s la m ort, côest im propre. A pr̄ s la vie, côest justem ent la m ort, il faudrait
trouver un autre m ot. è Julien, 10 ans, nôarrive pas ̈  com prendre lôutilisation de ce non-sensé

Pour un surdou®, la pr®cision absolue est fondam entale, il com prend les choses au
sens litt®ral. Pour quôil saisisse ce que vous voulez lui dire, il faut lui expliquer le
contexte. A lors il donnera aux m ots le m °m e sens que vous. E t le partage redeviendra
possible. Sinon il ne com prend pas. O u, plus exactem ent, il com prend autrem ent. V oici la
source de m alentendus ®prouvants et de conflits inextricables, que lôon retrouve ̈  tous les
stades de la vie et dans tous les dom aines : ̈  lô®cole, lôenfant est ç hors sujet è ou ne
r®pond pas ¨ une question qui sem ble pourtant sim ple, avec ses parents, lôenfant fait
exactem ent le contraire de ce que lôon a dem and®, pour lôadulte, dans le m ilieu
professionnel, un rapport de forces sôengage avec un patron ou un collaborateur, dans le
couple les discussions d®rapent.

C ette difficult® ¨ d®coder les im plicites ordinaires donne parfois la sensation au
surdou®, petit ou grand, quôil ne com prend rien au m onde. C ela renforce son sentim ent
dô®tranget® et de d®calage. Puisque tout le m onde sem ble fonctionner de la m °m e faon
et que m oi je nôy arrive pas, alors côest m oi qui ne suis pas norm al ! Il souffre
doublem ent : de la perception de cette diff®rence qui lôisole des autres et de lôattaque de
lôim age de soi qui en d®coule. Le surdou® pense quôil est responsable, que côest de sa faute
et quôil est bien nul de ne pas savoir faire com m e les autres.

C es m ®canism es peuvent °tre ̈  lôorigine dôun repli sur soi dôun d®sinvestissem ent
progressif du m onde. D ôune perte dôint®r°t.



D u c¹t® de lôaffectif, le cerveau du surdou® titre aussi des singularit®s

Les soubassem ents du fonctionnem ent affectif du surdou® se trouvent aussi nich®s
dans le cerveau et dans les processus neurophysiologiques de la perception sensorielle.
N ous verrons que ces singularit®s ®clairent pour une grande part les caract®ristiques
habituellem ent retrouv®es dans lôorganisation de la personnalit® du surdou® et dans son
rapport au m onde, toujours singulier.

U N SU R D O U £ PEN SE D ôABO R D AVEC SO N Cí U R

V oici probablem ent la plus pr®sente des sp®cificit®s du syst̄ m e ®m otionnel des
surdou®s, une de celles qui sont le plus caract®ristiques de leur fonctionnem ent :
lôing®rence ®m otionnelle. M algr® la pr®®m inence m ajoritairem ent accord®e aux form es de
lôintelligence dans le profil du surdou®, il appara t́ en r®alit® que côest plut¹t du c¹t® du
fonctionnem ent ®m otionnel et affectif que se r®v¯le leur plus profonde personnalit®, tr̄ s
singulī re. D ôune certaine faon, on pourrait dire, avec peu de risques de se trom per,
quôun surdou® pense dôabord avec son cî ur, bien avant de penser avec sa t°te. E t que
côest bien l̈  que peuvent ®m erger des incom pr®hensions notoires m ais aussi des
blessures secr̄ tes difficiles ̈  assum er et ̈  partager.

Lôhyperr®ceptivit® ®m otionnelle est centrale chez le surdou®. V ®ritable ®ponge, il
absorbe en continu la m oindre particule ®m otionnelle en suspension autour de lui. D ôune
sensibilit® exacerb®e aux ®m otions am biantes, le surdou® ressent ®galem ent les ®m otions
des autres. C ôest ce que lôon appelle lôem pathie. Lôem pathie du surdou® est constante et
perturbe ses relations hum aines. Il ne peut parvenir ̈  °tre uniquem ent avec quelquôun
dans une attitude sim plem ent r®ceptive ̈  lôautre. Il est toujours oblig® de vivre, en m °m e
tem ps que lôautre, tout ce que celui-ci ressent et vit ®m otionnellem ent. C ette perm ®abilit®
laisse peu de repos et conduit ̈  des ajustem ents constants. E t puis, quand on ressent si
fort, com m ent °tre indiff®rent ? C om m ent ne pas sôim pliquer, ¨ fond, dans toutes les
situations ? C om m ent sôisoler de ce brouhaha ®m otionnel capt® avec force par tous les
sens ?

L ôH YPER ESTH £SIE O U LA PER CEPTIO N IN TEN SIVE D E TO U S LES SEN S

Lôhyperesth®sie d®signe la capacit® sensorielle exacerb®e. D es cinq sens. U n surdou®
a des com p®tences visuelles, auditives, gustatives, olfactives, m ais aussi kinesth®siques
(le toucher) qui se r®v¯lent tr̄ s sup®rieures ̈  la m oyenne de la population.
 

ð  La vue perante, aiguis®e
Les reliefs sont plus nets, les contrastes plus m arqu®s. Q uôil soit ®bloui par la lum ī re

ou cach® dans lôom bre, rien nô®chappe ¨ la sagacit® visuelle du surdou®. M inim es,
im perceptibles, secondaires, tous les d®tails dôune sc¯ne sont rep®r®s, perus, analys®s.
C eux dont dôautres ne peroivent m °m e pas la pr®sence. T r̄ s t¹t, le regard est scrutateur.
Q uelquefois m °m e d®rangeant par son intensit®. Les exp®riences pratiqu®es avec des
surdou®s m ontrent quôils sont capables dôextraire dôune photo ou dôune im age charg®e en
m ultiples d®tails un nom bre significativem ent plus ®lev® dô®l®m ents et dans un laps de
tem ps beaucoup plus court.



 

ð  Lôouµe, ac®r®e
E lle distingue sim ultan®m ent des inform ations sonores en provenance de plusieurs

sources, com m e si le surdou® disposait de plusieurs canaux auditifs. Tous les m essages
auditifs perus sont trait®s en m °m e tem ps et le surdou®, pourra r®agir indiff®rem m ent ̈
lôun ou lôautre de ces m essages. ê  la grande surprise de son entourage, bien convaincu
quôil ne pouvait ®couter tout en ayant lôoreille branch®e sur son baladeur audio, et avec la
t®l®vision allum ®e, une conversation t®l®phonique en cours et un vacarm e ahurissant
dans la rue. E t pourtant, si. Il a non seulem ent bien entendu m ais tout entendu et m °m e
parfaitem ent int®gr®. E ssayez et vous constaterez quôun surdou® a toujours une r®ponse
quand vous lui dem andez sournoisem ent : quôest-ce que je viens de te dire ? D e plus, les
capacit®s de discrim ination auditive perm ettent au surdou® dôentendre des sons sur de
tr̄ s basses fr®quences. U n m urm ure, un bruissem ent, un filet sonore parviennent au
cerveau avec la m °m e nettet® quôun son plus perceptible.

 

ð  Lôodorat, toujours actif
Lôodorat est devenu un sens secondaire dans nos soci®t®s m odernes. O n ne lôutilise

jam ais pour analyser ou com prendre lôenvironnem ent. A u cours de lô®volution, lôouµe et la
vue sont devenues nos sens privil®gi®s.

Le surdou®, lui, a conserv® cette capacit® ®tonnante de se servir des odeurs pour
retirer des inform ations sur les personnes et les choses qui lôentourent. Il en parle
rarem ent car il ignore que les autres ne disposent pas de ce sens et, quand il le com prend,
il pense alors que son odorat exacerb® est une tare honteuse. A lors il se tait. Pourtant,
avec son odorat, le surdou® ®largit encore sa r®ceptivit® sensorielle et augm ente
significativem ent le nom bre de donn®es sensibles qui seront trait®es et int®gr®es par le
cerveau. A vec lôodorat, il com prend certaines choses qui sont invisibles et im perceptibles
par les autres, il tire des conclusions ou m ®m orise des ®l®m ents qui enrichissent encore
la com plexit® de sa pens®e.
 

ð  Le go¾t et le toucher
Ils ont ®t® m oins ®tudi®s, m ais lôobservation clinique m ontre un nom bre ®tonnant de

ç gastronom es è chez les surdou®s et le rapport tr̄ s particulier quôils entretiennent avec
le toucher. Sensibles ̈  la texture de la peau des autres, attir®s par les m atī res, ils ont
souvent besoin de toucher pour bien com prendre. C om m e si, par ce geste, ils sôassuraient
dôavoir bien int®gr® toutes les com posantes dôun objet. O n retrouve ®galem ent dans cette
population un nom bre ®tonnant de personnes qui ne supportent pas le contact avec telle
ou telle m atī re : laine, m atī re synth®tique, papier journal. Leur r®action est
®piderm ique et elles peuvent avoir certaines allergies ̈  leur contact.

La capacit® exacerb®e des cinq sens explique lôextr°m e r®activit® ®m otionnelle et
lôim portance de lôaffectif. Tous les sens en ®veil de faon constante ®largissent la



r®ceptivit® au m onde. Lôexacerbation des sens g®n¯re une sensibilit® ®m otionnelle
®lev®e : tout est peru et tout le tem ps. Lôhyperstim ulabilit®, côest-̈ -dire la rapidit® du
d®clenchem ent dôune r®ponse ®m otionnelle de lôorganism e, est directem ent corr®l®e ̈
lôhyperesth®sie.

E T D AN S LE CER VEAU  ?

Il a ®t® not® une sensibilit® particulī re de lôam ygdale chez les surdou®s, ce qui
explique la perm ®abilit® im portante aux stim uli sensoriels. Lôam ygdale est enfouie au
plus profond du cerveau ®m otionnel, le plus archaµque. Lôam ygdale est la prem ī re ¨
recevoir les im ages, les sons, les odeurs, les sensations qui viennent de lôext®rieur. E lle
d®clenche des ®m otions de faon autom atique, sans analyse consciente pr®alable. Plus la
r®ceptivit® de lôam ygdale est ®lev®e, plus nom breuses et fr®quentes seront les perceptions
et les r®actions ®m otionnelles. Lôam ygdale, v®ritable sentinelle du corps, capte le m oindre
signal sensoriel pr®sent dans lôenvironnem ent et y r®agit de faon intense. Face ̈  cette
d®ferlante ®m otionnelle, le cortex pr®frontal va rapidem ent se d®sactiver. Le cortex
pr®frontal est cette roue du cerveau (situ®e en avant, sous le front) qui contr¹le nos
®m otions et organise notre pens®e. Sī ge de ce que lôon appelle les fonctions ex®cutives,
côest notre ç tour de contr¹le è qui aiguille, planifie, canalise, et donne les ordres adapt®s
pour g®rer une situation. C ôest dans cette zone du cerveau que lôon prend les d®cisions
ç raisonnables è et que lôon analyse les tenants et les aboutissants dôun probl̄ m e. Q uand
le syst̄ m e lim bique (sī ge des ®m otions) et en particulier lôam ygdale est satur® par une
forte charge ®m otionnelle, cela em p°che le pr®frontal de fonctionner. Il se m et sur off.
Les ®m otions prennent le contr¹le exclusif de la situation sans °tre ni canalis®es, ni
contr¹l®es, ni int®gr®es dans un processus dôanalyse plus com plexe. E t, sous lôem prise des
®m otions, tout peut arriver. Le cerveau est subm erg® et le surdou® est em port® par ses
®m otions. A vec les risques que cela com porte. C ar, si on a vu que les ®m otions sont
essentielles pour fonctionner de faon adapt®e et prendre des d®cisions correctes, le trop
®m otionnel fragilise et brouille les capacit®s dôanalyse raisonn®es.

La grande susceptibilit®, retrouv®e dans tous les profils de surdou®s, est une des
cons®quences de ce processus neuropsychologique de sensibilit® ®m otionnelle
exacerb®e et m al contr¹l®e.

Q U AN D ¢A D £BO R D E VR AIM EN T : LA VIO LEN CE D ES R £ACTIO N S £M O TIO N N ELLES

C ontenir, se reteniré  exploser. A lors tout devient incontr¹lable. Les ®m otions
d®bordent. Le com portem ent sôem balle. La violence de la crise est dôautant plus
im pressionnante que le point de d®part peut para t́re insignifiant.

U n seuil ®m otionnel est atteint qui ne peut plus °tre ®labor® ni canalis®. C ôest
lôhyperr®actibilit® ®m otionnelle qui sôexplique par un seuil de r®activit® significativem ent
plus bas chez les surdou®s, la capacit® de r®gulation ®m otionnelle ®tant m oins ®lev®e.

E n clair : un surdou® r®agit beaucoup plus fort ̈  des plus petites choses. Sur un plan
neuropsychologique tout se joue au niveau du cortex pr®frontal face ¨ la d®ferlante
®m otionnelle.



L ES BO U FF£ES D ô£M O TIO N

Il faut com prendre que le surdou® se contient beaucoup. Il tente de m ettre ̈  distance
toutes ces ®m otions qui lôassaillent en continu. T r̄ s vite, il est touch®, bless®. U ne
rem arque anodine, un m ot rapidem ent em ploy®, une phrase n®gligem m ent form ul®e,
vont d®clencher des bouff®es dô®m otion que le surdou®, dans un prem ier tem ps, essaie de
canaliser, dôintellectualiser, de m inim iser. Il tente de faire baisser la charge m algr® les
larm es qui m ontent, la col̄ re qui gronde. M ais, si la situation de pression ®m otionnelle se
prolonge, alors toutes les digues craquent et lôintensit® ®m otionnelle em porte tout. ê
lôim age dôun tsunam i d®vastateur.

La violence de la r®action nôest plus du tout en rapport avec la situation initiale,
parfois banale. D ans ces m om ents-l̈ , ce peut °tre des hurlem ents, des coups de poing
dôune force inouµe contre les m urs, des objets qui valsenté  Lôagressivit® contre soi ou
contre les autres est rare. C ette crise de lôextr°m e a pour objectif dô®vacuer le surplus.
C ôest un exutoire. M ais parfois cela peut engendrer de vrais conflits ou avoir des
cons®quences plus graves.

La grande difficult® est de lui faire retrouver son calm e. Tenter de raisonner, de parler
a peu dôim pact. Tout ce qui peut °tre dit risque de d®cupler lôintensit® de la crise. La seule
possibilit® est dôattendre. Sans rien dire ou seulem ent des choses tr̄ s neutres. Parler
dôautre chose. O n a parfois lôim pression quôil faut le faire ç revenir è tant ses ®m otions
lôont em port® loin de la raison. Lôid®e est de ne pas donner prise ¨ lôem ballem ent
®m otionnel. La discussion devra venir dans un second tem ps.

L A SYN ESTH £SIE, U N E £TO N N AN TE CO M P£TEN CE SEN SO R IELLE

La synesth®sie est d®finie com m e une association involontaire de plusieurs sens, ce
qui veut dire que la stim ulation dôun sens est perue sim ultan®m ent par un autre sens,
sans que celui-ci ait ®t® stim ul® sp®cifiquem ent. C ôest un croisem ent des sens avec
superposition perceptive.

Par exem ple, un synesth¯te peut non seulem ent voir la couleur rouge m ais
lôç entendre è aussi. Lôorigine ? U n exc¯s de substance blanche dans le cerveau qui
perm et la connexion entre les diff®rentes zones du cortex et le transfert dôinform ations.
Les surdou®s sem blent particulī rem ent concern®s par cette prolif®ration de substance
blanche et seraient tr̄ s fr®quem m ent synesth¯tes.

C ette com p®tence interm odale (la participation sim ultan®e de plusieurs sens)
contribue ¨ la prolif®ration dôassociations dôid®es, ¨ la juxtaposition de sensations et
dô®m otions, ¨ lôam plification et ¨ lôexacerbation des sens. Il est rare que les surdou®s
parlent de cela car, com m e pour beaucoup dôaspects de leur personnalit®, ils ignorent que
les autres ne vivent pas les m °m es exp®riences.

La synesth®sie est constante et involontaire. O n ne peut pas d®cider de la stopper.

O n com prend com bien la synesth®sie contribue ¨ la r®ceptivit® sensorielle hors du
com m un des surdou®s et ̈  lôintensit® de la perception ®m otionnelle.

D e grands artistes ®taient synesth¯tes. Souvenons-nous de R im baud et de son po¯m e
Les Voyelles. C om m e beaucoup de synesth¯tes, R im baud voyait les voyelles en couleurs.



M ais nous pouvons aussi citer le peintre russe K andinsky dont les î uvres tr̄ s color®es
®taient pour lui une sensation tactile. O u le com positeur Franz Liszt qui com posait ses
m orceaux en nuanant les couleurs que la m usique ®voquaité

 

Petite exp®rience insolite : et vous, °tes-vous synesth¯te ?

ð  Si, ̈  la lecture de ce texte, les m ots sôaffichent en couleurs (alors que je nôutilise que
du noir et blanc). Si chaque lettre a une couleur propre (A , jaune, O , bleu, E , blanc, I,
rouge, U , verté ), m ais que le m ot E A U  nôest pas la som m e de E , A , U  car il est vert
brillant !

ð  Si, quand vous ®coutez quelquôun, vous voyez autour de lui des form es g®om ®triques.

ð  Si, quand vous ®coutez de la m usique, vous avez un go¾t sucr® dans la boucheé

ð  O u seulem ent lôun des trois ou encore quelque chose de sem blableé

A lors vous °tes probablem ent synesth¯te !

Petit r®sum ® ̈  lôusage de ceux qui veulent com prendre dôun
seul coup dôî il.

ð  ą tre surdou®, ce nôest pas °tre plus intelligent que les autres, m ais fonctionner avec
une intelligence diff®rente.

 
ð  Q uand on est surdou® :

ð  lôhypersensibilit®,
ð  lôing®rence ®m otionnelle constante,
ð  la r®ceptivit® sensorielle exacerb®e,
ð  lôem pathie qui capte toutes les ®m otions des autres,
ð  les capacit®s surd®velopp®es des cinq sens

Sont des com posantes indissociables de la personnalit®.
 
ð  Lôintelligence du surdou® est riche et puissante, m ais sôappuie sur des bases cognitives
diff®rentes :

ð  une activation c®r®brale dôune haute intensit®,
ð  un nom bre de connexions de neurones significativem ent plus ®lev®, des r®seaux de

neurones qui se d®ploient dans toutes les ̄ res du cerveau,
ð  un traitem ent des inform ations en arborescence avec une ram ification rapide

dôassociations dôid®es qui ont du m al ̈  se structurer,
ð  un d®ficit de lôinhibition latente qui oblige le syst̄ m e c®r®bral ̈  int®grer toutes les

inform ations en provenance de lôenvironnem ent sans tri pr®alable : les surdou®s en ont
plein la t°te,



ð  une im possibilit® dôacc®der aux strat®gies utilis®es lors de la r®solution dôun
probl̄ m e car les connexions se font ̈  grande vitesse et en de¨ du seuil de la conscience,

ð  une intelligence intuitive et en im ages qui se d®brouille m al du langage, des m ots
et de la structure verbale.

 
ð  Les caract®ristiques cognitives et affectives du surdou® sont valid®es par les
connaissances scientifiques actuelles et en particulier par les neurosciences. Il ne sôagit ni
de croyance, ni de m ythe, ni de fantasm e m ais dôune r®alit® objectivable.

Les m ythes ont la vie dure !

ç C eux qui pensent que lôintelligence a quelque noblesse nôen ont certainem ent pas assez pour se rendre com pte
que ce nôest quôune m al®diction 5. è

M artin PA G E

O ui, certains continuent ̈  penser et surtout ̈  revendiquer quôun surdou® est un °tre
dou® dôune grande intelligence, quôil a donc de grands atouts pour r®ussir facilem ent sa
vie et quôil nôy a aucune raison de consid®rer que cela puisse °tre source de difficult®s ou
de fragilit®s particulī res.

V oici ce que certains psychologues ®crivent :
ç Lôhyperfonctionnem ent intellectuel nôest en rien synonym e dôune quelconque

difficult® ou dôun renoncem ent obligatoire ̈  quoi que ce soit : [les surdou®s] peuvent se
d®ployer dans toutes les directions que leur d®sir leur im pose. [é ] U n fonctionnem ent
cognitif excellent va de pair avec une vie sociale de bonne qualit® et une r®ussite accept®e
et sans am bages6. è

ç N ous postulons que lôenfant ou lôadolescent qualifi® de surdou® surinvestit le
raisonnem ent logique et le savoir dans le but inconscient de colm ater une d®pression
infantile. N ous envisageons que lôin®laboration de la position d®pressive a entrav® la m ise
en place des effets structurants du com plexe dôO edipe, et a pour cons®quence une
probl®m atique essentielle de perte dôobjet7. è

A insi, encore aujourdôhui, des psychologues ç m ilitent è pour affirm er que tout cela
est pure fantaisie et que si certains surdou®s vont m al cela proc¯de de la
psychopathologie psychanalytique classique, sans aucun lien avec leurs caract®ristiques
de personnalit®.

O n continue de lire, en ce d®but de X X Ī m e sī cle, des th¯ses universitaires inspir®es
de la psychanalyse qui d®fendent lôid®e que lôintelligence est un m ®canism e de d®fense
contre la d®pressioné

C om m ent est-il hum ainem ent possible de d®nier toute une frange de la population
sur des pr®textes id®ologiques d®pass®s ? D ans quel but ? C om m ent ne pas respecter
toutes ces personnes en souffrance, m ais aussi tous ces parents d®sem par®s qui
cherchent de lôaide pour accom pagner leur enfant ?

C om m ent est-il possible dôignorer que lôintelligence excessive est forc®m ent
anxiog¯ne et quôelle g®n¯re une sensibilit®, une lucidit®, une faon dô°tre au m onde qui
m arquent lôensem ble de la personnalit® ?



C om m ent d®nier des singularit®s de fonctionnem ent et dôadaptation  ̈  ces 2 %  de la
population qui se situent en sym ®trie de ceux dont la d®ficience intellectuelle est
objectivable ? C ela reviendrait ¨ dire quôon peut accepter et int®grer que la lim itation
intellectuelle a des incidences sur le fonctionnem ent de la personnalit® et sur lôadaptation
sociale, que les d®ficients doivent °tre aid®s et accom pagn®s, que des m esures
prophylactiques et p®dagogiques doivent °tre envisag®es, m ais que, de lôautre c¹t® de la
courbe, il ne se passe rien. C ôest le vide, cela nôexiste pas. C ôest juste de lôintelligence en
plus, donc aucune raison de sôen pr®occuper. A ucune raison de prendre en com pte toutes
les singularit®s et les difficult®s dôadaptation que cette intelligence excessive g®n¯re. C ela
m e m et vraim ent, vraim ent en col̄ re.

M ais si je suis honn°te ou, peut-°tre, si je cherche ̈  m e rassurer, on constate que la
ç d®bilit® è a m is elle aussi longtem ps ̈  °tre accept®e. Il est vrai quôil a fallu plusieurs
d®cennies pour que lôon com prenne que la d®ficience intellectuelle relevait du handicap
m ental et quôil ®tait indispensable dôen prendre la pleine m esure. A lors peut-°tre faut-il
attendre que les m entalit®s ®voluent, que les neurosciences acc®l̄ rent encore leurs
prodigieuses avanc®es, que certains cliniciens actualisent leurs connaissances pour que,
enfin, les surdou®s soient com pris et aid®s dans les fragilit®s qui leur sont sp®cifiques.
C om m e tous ceux, quelles quôen soient les raisons, qui ont besoin quôon les aide ̈  all®ger
leur souffrance. C om m e tous ceux pour lesquels notre m ®tier de clinicien consiste ̈  les
accom pagner vers leur plein ®panouissem ent.



Chapitre 2 ï
Pourquoi est-il essentiel de sôint®resser ̈  lôadulte

surdou® ?

ç Je ne saurais vous dire m on soulagem ent de m e savoir norm ale, m oi qui m e suis toujours v®cue com m e
d®cal®e, inadapt®e, inapte. Jôai enfin pu m ettre des m ots sur m es m aux, et, si je ne suis pas libre, je m e sens
vraim ent lib®r®e. è

C e t®m oignage dôune lectrice de 43 ans ̈  la parution de m on prem ier livre sur lôenfant
surdou®8 r®sum e, avec les m ots justes, le nouveau souffle que lôon peut ®prouver,
lorsque, enfin, on se sent appartenir ̈  un groupe qui partage un fonctionnem ent sim ilaire
au sien. La question de lôadulte surdou® est encore plus sensible ̈  traiter que celle de
lôenfant. Si on peut adm ettre, m algr® des r®ticences encore vives, que lôenfant en
d®veloppem ent puisse m ontrer certaines aptitudes particulī res, il est bien difficile
dôaccepter que des adultes gardent ce m ode de fonctionnem ent tellem ent singulier qui les
distingue. E ux-m °m es le peroivent, sans savoir le nom m er, les autres le ressentent, m ais
lôattribuent spontan®m ent ¨ un trait de caract̄ re, ¨ une originalit® ¨ la personnalit®
ç m arginale è, ç rebelle è, ou trop sensible de leur am ié  Lôadulte se retrouve ainsi pris, et
ce depuis toujours, dans un syst̄ m e de m iroirs qui lui renvoient des im ages de lui-m °m e
m ultiform es et souvent d®tourn®es.

ê la recherche de soié
Lui-m °m e cherche son reflet, son identit®, a besoin, com m e chacun, de com prendre

qui il est, com m ent il fonctionne, pourquoi on lôaim e, pourquoi il est rejet®, quels sont ses
forces ou ses atouts r®els, quelles sont ses vraies lim ites. C ôest une qu°te l®gitim e et
universelle. R essentir en soi le noyau identitaire autour duquel on est construit et ̈  partir
duquel on sôinscrit dans le jeu de la vie et dans sa relation aux autres. D epuis notre toute
petite enfance, nous tentons, sans rel©che, de nous com prendre nous-m °m es pour m ieux
com prendre le m onde, les autres et, surtout, m ieux vivre. C e m ouvem ent naturel peut,
selon les personnalit®s, °tre plus ou m oins consciem m ent v®cu. C ertains avancent dans la
vie avec des certitudes, des convictions protectrices et rassurantes : les choses doivent
°tre faites com m e ceci ou com m e cela, il convient de r®agir de telle ou telle faon selon la
nature des situations. D ôautres t©tonnent, sôinterrogent sans cesse, sur tout, tout le tem ps,
questionnent le m onde sur le sens de la vie, sôinqu ī tent de petites choses qui ®branlent
ce quôils pensaient savoir, r®agissent ¨ la m oindre variation de lôenvironnem ent,
reprennent sans rel©che le com m encem ent de toute chose pour °tre bien s¾rs dôen avoir
com pris le sens profond, vivent toujours avec ce l®ger sentim ent dô°tre ̈  la fois avec et a
c¹t® des autres. D es adultes ̈  lôadaptation pr®caire, qui vivent parfois dans des vies qui ne
leur ressem blent pas tout en faisant sem blant dôy croireé  puisque tout le m onde a lôair de
trouver tout cela tellem ent norm al !

Leur d®tresse singulī re ne peut ®chapper ̈  des cliniciens ̈  lôî il exerc® et expert. Le
nom bre dôadultes surdou®s en rupture de vie et en souffrance psychologique parfois
s®v¯re est ®lev® et il convient dôen prendre s®rieusem ent la m esure. C onfi®s ¨ des
professionnels non experts ou, pire encore, rejetant ce diagnostic, ils se verront pr®cipit®s



dans des ç p¯lerinages è diagnostiques et th®rapeutiques qui ne feront quôaccentuer leur
m alaise et leur profond sentim ent de solitude et dôincom pr®hension.

ç M erci. V ous nôavez pas id®e ̈  quel point cela fait bizarre de se sentir norm al. Q uel paradoxe ! M oi, qui toute
m on enfance ai toujours voulu °tre diff®rent, le jour o½ votre livre9  m ôa dit ñtu es diff®rentò, je m e suis senti
norm al. C ôest stupide m ais apaisant. [é ] Q uel choc ! Jôai eu la larm e ̈  lôî il pendant toute m a lecture. [é ] V ous
m ôavez racont® lôhistoire de m a vie, de m on raisonnem ent. Q uel soulagem ent. Je nôai jam ais pass® de tests de
Q I, m ais je m e suis toujours dout® de quelque chose. Il y a toujours eu ce truc qui, quand vous °tes face ¨
dôautres personnes, vous dit : attends, l̈ , il y a un probl̄ m e, ils ne r®agissent pas com m e il faut. A lors
®videm m ent quand le fou dit que tout le m onde est fou, il est fou. Suis-je donc fou ? è

Les clefs essentielles
Se sentir ̈  la fois com m e les autres et pourtant diff®rent. M ais diff®rent en quoi ?

Pourquoi ?
La n®cessit® de garder cette diff®rence tout en voulant ̈  tout prix ç °tre norm al è,

côest-̈ -dire dans la norm e.
La sensation que, si on ne r®agit pas com m e les autres, ce ne sont pas les autres qui

peuvent °tre m is en cause, m ais soi-m °m e. E t, com m e le veut la pens®e com m une : si je
ne suis pas ç com m e les autres è, si je ne r®agis pas ç com m e les autres è, si je ne
com prends pas ç com m e les autres è, alors je suis fou.

La n®cessit® dô°tre com pris, tel quôon est vraim ent. E t non pas, com m e il est habituel
de com prendre et traiter ce qui diff̄ re de la norm e : en psychiatrisant. Les surdou®s
partagent avec la population des m alades psychiatriques un point central de
fonctionnem ent : leur diff®rence dans lôadaptation au m onde. U ne faon dôç °tre au
m onde è qui les distingue de leurs sem blables. A lors, parfois, la confusion sôinstalle, au
risque de diagnostiquer un trouble psychiatrique alors quôil ne sôagit point dôune ç folie
ordinaire è, m ais dôune personnalit® extraordinaire, au sens ®tym ologique, côest-̈ -dire en
dehors de lôordinaire. C ela fait une im m ense diff®rence !

A lors, oui, je veux dire ̈  tous ces adultes surdou®s, ceux qui le savent, ceux qui lôont
com pris, ceux qui lôignorent tout en le ressentant : vous °tes des personnes singulī res :

ð  avec une form e de pens®e,
ð  un m ode de raisonnem ent,
ð  une faon de percevoir, de com prendre et dôanalyser le m onde,
ð  une sensibilit® exacerb®e,
ð  une ®m otivit® d®bordante,
ð  un besoin de savoir et de m a t́rise incoercible,
ð  une r®ceptivit® ®m otionnelle intense, ̈  lôenvironnem ent, aux autres,
ð  une n®cessit® de questionnem ent et de rem ise en question incessante, de tout, tout

le tem ps,
ð  une lucidit® aiguis®e qui vous laisse rarem ent en paix,
ð  une intim e conviction dô°tre nul m °m e quand les autres vous trouvent intelligent,
é  qui font de vous des ç ®trangers è parm i les autres alors que votre souhait le plus

intim e serait dô°tre accept®s par ce m onde que vous com prenez trop, tout en nôy
com prenant rien, que vous cherchez ̈  apprivoiser et qui sem ble toujours sô®chapper, par



lequel vous voudriez vous faire adopter et qui vous rejette d¯s que vous vous exprim ezé
ą tre sim plem ent com pris. C om pris dans votre singularit®. C ar vous ne dem andez pas

obligatoirem ent ¨ °tre com pris sur le fond : vous com prenez bien que les autres ne
peuvent toujours vous suivre dans vos raisonnem ents, dans vos questionnem ents, dans
votre sensitivit®, m ais vous dem andez seulem ent ̈  °tre honn°tem ent com pris dans un
respect m utuel de lôidentit® de chacun. Q uelle que soit sa diff®rence !

Com m e notre m onde est curieux !
La diff®rence est devenue un leitm otiv de nos soci®t®s et de nos politiques

occidentales : int®grer la diff®rence, toutes les diff®rences, est aujourdôhui une volont®
politique active et m obilisatrice. D es m inist̄ res y sont entī rem ent consacr®s, des
am ®nagem ents doivent °tre int®gr®s, partout, pour accueillir ceux qui sont diff®rents,
ceux pour lesquels lôint®gration est rendue difficile : les handicap®s, les im m igr®s, les
SD Fé  Tant m ieux, bien s¾r ! E t m erci ¨ cette soci®t® m oderne qui a com pris cette
n®cessit® cruciale de faire une place ̈  chacun. M ais je ne peux m ôem p°cher dô°tre souvent
attrist®e de voir com bien ceux dont la diff®rence est invisible ̈  lôî il nu, dont la diff®rence
ne ressem ble pas dôem bl®e ̈  un handicap, dont la diff®rence suscite plus lôenvie que la
piti®, bref que tous ces surdou®s qui souffrent en silence et cherchent seuls des solutions
¨ leur diff®rence ne soient jam ais (trop rarem ent) pris en com pte par notre soci®t® du
X X Ī m e sī cle. La d®tresse de ces adultes et leur probl̄ m e dôint®gration, de vie parfois,
devraient susciter, si ce nôest de la com passion, au m oins de la com pr®hension. E t, au
risque dô°tre tax®e dô®litism e, jôose affirm er quôil serait tellem ent satisfaisant, aussi, de ne
pas attendre la souffrance, lô®garem ent, la m arginalisation, pour que notre soci®t®
com prenne toute la richesse de ces surdou®s et tout le b®n®fice que nous pouvons tous
retirer de leur sensibilit® au m onde et de leur intelligence atypique ! Q uel g©chis ! E t dire
que certains pensent encore que les surdou®s sont ceux qui r®ussissent brillam m ent, ceux
qui rem portent les concours de nos ®coles les plus prestigieuses, ceux qui occupent les
places les plus envi®es de nos soci®t®s ! C om m ent continuer ¨ penser des choses
pareilles ? C e qui est s¾r, côest que ceux qui pensent quô°tre surdou® doit seulem ent °tre
consid®r® com m e une chance ignorent tout de ces personnalit®s fragiles et sensitives qui
ne dem andent quôune chose : r®ussir, elles aussi, ̈  °tre aim ®es et accept®es, com m e elles
sont.

Lôintelligence excessive est un double m al : elle fait souffrir et personne ne songe ̈
plaindre celui qui en souffre. A u contraire, elle peut susciter jalousie et agressivit® et
am plifier ainsi la souffrance. O n ne dira jam ais de quelquôun : ç Il est sym pa, m ais le
pauvre, il est trop intelligent ! è A lors, com m ent com patir avec ceux dont lôintelligence
sem ble toute-puissante ? Peut-on parvenir ¨ int®grer, com m e lô®crit M alraux dans La
C ondition hum aine : ç Lôhom m e souffre parce quôil pense. è

B B , B rillant B osseur, nôest pas le surdou®é
C ôest lôorigine de la confusion. Penser que celui qui r®ussit brillam m ent est



forc®m ent surdou®. A lors que lôon m ®lange deux caract®ristiques distinctes. Le B rillant
B osseur est celui qui poss¯de une grande intelligence m ais une intelligence adaptative.
U ne form e dôintelligence sem blable ̈  celle de tous. Seulem ent diff®rente en quantit® et
non en qualit®. Le B rillant B osseur a une intelligence quantitativem ent sup®rieure m ais
qualitativem ent identique. D e plus, avec cette intelligence adaptative, il saura lôoptim iser
en travaillant pour en faire une force de r®ussite exem plaire.

C e sont ceux-l̈  qui, avec facilit®, r®ussissent scolairem ent, professionnellem ent et
m °m e hum ainem ent, au sens le plus classique du term e. C e sont ceux-l̈  qui sont les
chouchous des profs. C e sont eux qui raflent les prem ī res places, de la m aternelle ̈  la vie
professionnelle. E t tant m ieux, il faut des prem iers. C ela renforce le challenge et ne doit
pas faire crier ̈  lôinjustice. Personne ne songe ̈  penser injuste quôun tennism an rem porte
un tournoi car il est plus ç dou® è que son adversaire, ou que tel com positeur de m usique
soit capable, gr©ce ¨ son talent, dô®m ouvoir des m illiers dôauditeurs en extase. A lors,
pourquoi lôintelligence serait-elle plus suspecte ? Pour ceux que tout cela agacerait quand
m °m e, on peut m ettre un l®ger b®m ol : il sem ble que les enfants m od¯les, les B B , soient
des adultes anxieuxé

M ais ces B B  se distinguent des surdou®s par leur facilit® ̈  utiliser leur potentiel dont
les form es adapt®es conviennent bien  ̈  notre soci®t®. ê  c¹t®, la nature plus ®chevel®e,
d®sordonn®e, brouillonne, intense, tum ultueuse de lôintelligence du surdou® rend son
ç form atage è plus difficile. Pour lui, le com bat, côest lui-m °m e dôabord. C ôest parvenir ̈
apprivoiser, dom pter, canaliser sa pens®e et sa com pr®hension tentaculaire du m onde en
un courant lin®aire et concentr®. Tout en apaisant les asp®rit®s les plus sensibles et
douloureuses de sa sensibilit®. C ôest son prem ier d®fi. A pr̄ s, seulem ent apr̄ s, il pourra
sôinterroger sur com m ent faire avec le m onde ? C om m ent r®pondre aux attentes ?
C om m ent r®ussir, lui aussi ?

U ne question fr®quente : que deviennent les enfants
surdou®s ?

C ôest une question r®currente. Inlassablem ent, tous la posent. Q ue deviennent les
enfants surdou®s ? Q ui sont-ils ̈  lô©ge adulte ? Q ue deviennent-ils ?

Jôai envie de r®pondre dôabord : ils deviennent ce quôils sont. Ils deviennent ce quôils
ont toujours ®t®. Ils deviennent des adultes construits ̈  lôim age de leur personnalit® et de
leur histoire de vie. Ils deviennent des personnes diff®rentes selon quôils ont ®t® aim ®s,
accom pagn®s, com pris ou exclus, rejet®s, m altrait®s par la vie et les autres, ils deviennent
ce quôils peuventé  com m e chacun dôentre nous.

C e que jôintroduis ici est lôid®e quôil nôy a pas de voie trac®e, identique pour tous. Q ue
nous avons chacun nos diff®rences. Soit nous som m es parvenus ̈  ç faire avec è, ou nous
avons ç lutt® contre è, ou encore nous som m es rest®s dans un brouillard sur nous-
m °m es qui nous a fait avancer ¨ t©tons, sans direction, sans objectif et donc avec un
sentim ent persistant dôinsatisfaction.

C ela est vrai, aussi, pour les surdou®s. C om m e les autres m °m e si, avec eux, côest
toujours PLU S que les autres. Plus dans le sens o½ ce qui sera douloureux m ais



acceptable pour lôun se transform era en bom be ®m otionnelle pour le surdou®. Tout est
am plifi®. E xacerb®. E xtr°m e.

Lôadulte : ancien enfant pr®coce ?
C et intitul® vous fait sourire ? Je lôesp¯re ! C ôest celui en tout cas quôune association

de parents m ôavait un jour propos® com m e th¯m e de conf®rence. N ous voyons dôem bl®e
tous les non-sens que renferm e cette proposition : est-ce ̈  dire que lôon arrive ̈  lô©ge
adulte en ayant perdu sa ç pr®cocit® è qui est devenue quelque chose dôç ancien è, qui
nôest donc plus dôactualit® ? B izarre, bizarreé  Lôid®e quô°tre surdou® sôassim ile ¨ une
pr®cocit® de d®veloppem ent intellectuel et que par cons®quent cela ne concerne que les
enfants est encore bien ancr®e !

La question centrale que se posent tous les parents
C ette anecdote autour de ce th¯m e ç baroque è sur lôadulte, ancien enfant pr®coce,

tr̄ s r®v®latrice de lôam biguµt® autour de cette question, ne doit pas faire oublier com bien
elle est l®gitim e pour les parents dôun enfant surdou®. ą tre parent, côest se voir confier la
m ission dôaccom pagner nos enfants pour quôils deviennent des adultes heureux de vivre
et heureux dans leur vie. C ôest un raccourci, m ais lôenjeu m ajeur est l̈ .

A vec un enfant surdou®, dont tout le fonctionnem ent intellectuel et affectif aiguise
les contours, lôinqui®tude des parents est d®m ultipli®e. E n com paraison dôun autre enfant
qui, tout en rechignant, accepte une contrainte, qui peut adm ettre dôob®ir sans discuter ̈
lôinfini, qui sôattriste des rem arques dôun parent m ais reste solideé  lôenfant surdou® va
exploser ¨ la plus petite frustration, sôent°ter sans l©cher pour discuter un ordre,
sôeffondrer en larm es ̈  la m oindre allusion n®gativeé  C om m e tous les enfants m e direz-
vous ? O ui, m ais non, pas tout ̈  fait. C hez eux, tout est plus exacerb®, plus absolu, plus
im p®rieux. ê  chaque ®tape de son d®veloppem ent, lôenfant surdou® m ontre des
singularit®s qui rendent la t©che du parent plus com plexe et le rem ettent en perm anence
en question. D ans ce parcours, la travers®e des ann®es dô®cole cristallisera le m axim um
dôangoisses.

La peur de m al faire, de ne pas savoir com m ent faire ou pire encore de ç tout
g©cher è sôinsinue en chaque parent.

U ne condition favorable : avoir ®t® diagnostiqu® enfant
Il existe une grande diff®rence sur le ç devenir è de lôenfant surdou®, selon quôil a ®t®

ou non diagnostiqu® enfant et lô©ge auquel ce diagnostic a ®t® pratiqu®.
O n peut distinguer plusieurs grands groupes :
1. Le groupe des adultes d®pist®s dans lôenfance, dont lôhyperintelligence et

lôhyper®m otivit® (H YPIE  ?) ont toujours ®t® consid®r®es com m e une facette de leur
personnalit®.



2. Le groupe de ceux qui, d®pist®s dans lôenfance, nôont pas ®t® consid®r®s com m e des
enfants singuliers. O u pire encore, dont on a alors attendu de grands succ¯s dans cette
confusion d®vastatrice entre intelligence et r®ussite.

3. C eux qui ont ®t® d®pist®s ̈  lô©ge adulte, par hasard, par erreur, par curiosit®, par
identification  ̈  leur enfant.

4. E nfin, le groupe de ceux nôayant jam ais ®t® d®pist®s et qui ne le seront
probablem ent jam ais. C eux-l̈  ®chappent a notre perspective et apportent s¾rem ent un
biais dans la com pr®hension des surdou®s : qui sont-ils ? C om m ent vont-ils ? ê  quoi
ressem ble leur vie ?

Parm i eux, ceux qui ont franchi au m ieux tous les obstacles et ont r®ussi, en tout cas
en regard des crit̄ res habituels. C ar eux, au fond dôeux, que ressentent-ils ? Sont-ils
satisfaits de cette r®ussite affich®e ? Q uôont-ils fait, com m ent ont-ils m ®nag® leur
sensibilit®, leur affectivit®, leur insondable besoin dôam our ? N ul ne le sait ! E n tout cas
pas scientifiquem ent ni cliniquem ent, m ais, regardez autour de vous : m algr® le r°ve que
certains dôentre eux repr®sentent ¨ nos yeux, ne percevez-vous pas une petite flam m e
vacillante derrī re ces sourires satisfaits ? Pour m oi, côest lôid®e de lôim age quôils ont
dôeux-m °m es et de leur vie au m om ent du coucher qui m e taraude parfois : dans
lôintim it® de leur cham bre, de lôobscurit® qui sôinstalle ̈  lôint®rieur com m e ̈  lôext®rieur,
com m ent vont-ils vraim ent ?

E t puis, parm i ceux jam ais d®pist®s, on trouve aussi s¾rem ent beaucoup de ces
adultes en errance, dont on dit : je ne com prends pas ce qui sôest pass®. Q ui nôont jam ais
pu construire une vie professionnelle, sentim entale, hum aine qui corresponde ̈  ce que
lôon peroit de leurs com p®tences intellectuelles et hum aines. C eux ç qui ont tout loup® è
ou encore qui vivent en m arge et sans r®el projet. N i vraim ent dedans ni vraim ent dehors.
Je pense que ceux-l̈  sentent au creux dôeux-m °m es une part ®touff®e et jam ais reconnue,
une r®volte sourde et jam ais exprim ®e, une sensation de puissance enfouie qui ne peut
m °m e plus °tre pens®eé  U ne souffrance m uette et sans m ots, car com m ent nom m er
lôinnom m able, ce dont on ne sait rien, ce pour quoi on ignore m °m e lôexistence de m ots ?

Peut-on tenter des pronostics ?

U n diagnostic pr®coce pour grandir m ieux

Il est facile de com prendre que, lorsque le diagnostic a ®t® pos® t¹t dans la vie de
lôenfant et quôil a grandi dans un environnem ent bienveillant et protecteur, il a de
m eilleures chances dô°tre ®panoui et satisfait de sa vie ̈  lô©ge adulte. C ôest s¾rem ent le
m eilleur pronostic ! Son intelligence et sa sensibilit® ont ®t® int®gr®es harm onieusem ent
dans la construction de sa personnalit® et de son identit®. C ette com pr®hension de lui-
m °m e lui a donn® ̈  chaque ®tape la possibilit® de donner sens ̈  ses exp®riences de vie. Il
est et a toujours ®t® ç en pleine possession è de ses m oyens. Les bases narcissiques de sa
personnalit® sont solides. Il peut avancer dans la vie en pleine confiance. Il est
ç confortable è avec lui-m °m e.



D ®pist®é  m ais avec un diagnostic d®form ® ou ignor®

Lorsquôun diagnostic a ®t® fait et que le seul retour quôen a connu lôenfant est : tu as
un Q I ®lev®, tu as donc tout pour r®ussir ! Il est clair que cette ç chose ®trange è, ce Q I
m yst®rieux aux pouvoirs quôon lui a dits m agiques, est rest®e ç une com posante
ext®rieure ̈  son d®veloppem ent è. U n peu com m e si on lui avait dit quôil avait la chance
dôavoir ç quelque chose è en plus, un objet pr®cieux quôil poss®derait, m ais dont on ne lui
a rien expliqu®.

A utre version : ç M aintenant on sait que tu as de grandes possibilit®s, donc tu dois
les exploiter ! è

C ôest le lit dôune culpabilit® infinie : pour lôenfant se joue un v®ritable dram e
int®rieur. M °m e sôil nôen exprim e rien. E t un dram e quôil transportera toute sa vie : si on
m e dit que je dois r®ussir, si je ne r®ussis pas, côest que je suis vraim ent un bon  ̈  rien, un
nul, un incapable. Si je ne vaux rien, ̈  quoi sert-il que je continue ? Si je ne r®ussis pas, je
d®cevrai tout le m onde et on ne m ôaim era plus. O n m e d®laissera. Si je suis suppos® °tre
plus que les autres alors que je m e sens tellem ent m oins, tellem ent plus vuln®rable,
tellem ent plus b°te, tellem ent plus inutile, alors qui suis-je ? Toutes ces questions seront
prises en com pte par le syst̄ m e de pens®e et de sensibilit® de lôenfant surdou®. Tout un
r®seau de culpabilit® qui sôalim ente dôautant plus que, si les difficult®s ¨ r®ussir
persistent, lôim age de soi sôeffondrera et des troubles psychologiques parfois s®v¯res
finiront par se d®clencher. E t une spirale infernale se referm era sur lôenfant, jetant un
voile bien som bre sur ses perspectives dôavenir !

A ttention, enfants fragiles : soyez prudents dans lôexplication du diagnostic. M ettez
des m ots justes qui donneront sens ¨ ce que vit lôenfant. O ubliez lôid®e, trop tentante
parfois, de dire ̈  votre enfant que vous °tes content, rassur®. Q ue m aintenant on sait quôil
va pouvoir r®ussir ! C e nôest pas cela °tre surdou® ! C ôest une faon dô°tre au m onde, de
com prendre, de penser, de raisonner, de ressentir, qui sôorganise de faon diff®rente et
qui, si elle com porte de r®elles possibilit®s et des ressources consid®rables, a besoin dô°tre
accom pagn®e avec douceur et ferm et® bienveillante. C ôest une force fragile qui peut
briller et vous ®blouir, m ais se casser ̈  la m oindre secousse. Prudence et confiance.

ç Je lôai toujours su, m ais on m e disait : puisque tu es intelligente, tu dois r®ussir. A lors jôai tout fait pour °tre
conform e ̈  ce quôon attendait de m oi. A vec la peur au ventre : de ne pas y arriver, de d®cevoir. Puisquôon m e
disait que je devais y arriver. E ux, les adultes, ils le savaient que jô®tais capable. E t je m e sentais si nulle ! Jôavais
si peur ! A lors, oui, jôy suis arriv®e ! E nfin, si on peut consid®rer que prof de m aths, côest une r®ussite ! M ais au
m oins avec les m aths je m ô®garais m oins dans m es pens®es, cô®tait logique, enfin pas toujours, m ais rationnel et
cela m e rassurait. E t je nôavais rien ¨ ñraconterò quand on m e dem andait ce que je faisais. Les m aths, a
nôint®resse personne, que les profs de m aths ! è M ichelle, 48 ans.

U n diagnostic que lôon feint dôignorer ou que lôon cache ¨ lôenfant a des effets tr̄ s
pathog n̄es

Il arrive, oui il arrive, que certains parents pr®f̄ rent ne rien dire ̈  leur enfant du
diagnostic qui a ®t® pos® ̈  lôissue du bilan. Pourquoi ? Parce quôils craignent que leur
enfant ç ne prenne la grosse t°te è et quôil ne fasse plus dôefforts au pr®texte de son
intelligence ®lev®e. C ôest de leur propre projection dont il sôagit l̈  ! C es parents-l̈  nôont
entendu que lôaspect intellectuel du diagnostic et pour eux cette fiert®, cette chance, ne



doit pas ç pervertir è leur enfant. C ôest leur faon  ̈  eux de le vivre. O n rencontre aussi
certains parents qui d®cident dôignorer le diagnostic. M on enfant est intelligent, dôaccord,
donc il doit r®ussir, point. ê  quoi servirait, pensent-ils, de d®voiler un diagnostic dont ils
ne peroivent pas toutes les dim ensions ? Je ne critique pas, chacun vit les choses com m e
il le peut, m ais je trouve cela dangereux pour le d®veloppem ent de lôenfant.

C acher un diagnostic, côest em p°cher lôenfant de se conna t́re tel quôil est vraim ent.
C ôest le faire grandir en lôam putant dôune part de lui-m °m e. Lôenfant, face ¨ certaines
situations, vivra les choses difficilem ent, sans com prendre pourquoi, sans savoir dôo½
viennent ses difficult®s. E n particulier, dans ses rapports avec les autres, lôenfant se
sentira parfois diff®rent, aura du m al ̈  sôint®grer au groupe ou encore se sentira rejet®.
A lors, il souffrira sans avoir les clefs qui lui en expliqueraient les raisons. Sa sensibilit®,
sa perception am plifi®e du m onde, son ®m otivit® d®bordante seront v®cues par lui com m e
des d®fauts quôil faut r®prim er. Il ne saura jam ais quôil est un enfant dont la personnalit®
sôarticule autour de singularit®s intellectuelles et affectives qui en font ̈  la fois un enfant
dôune grande richesse et un enfant distinct. O sons une com paraison : im aginons un
m yope ̈  qui lôon d®cide de ne rien dire et dont la vision ne sera pas corrig®e. Pour lui, il
sera ç norm al è de voir flou et il tentera de sôadapter m algr® tout, persuad® que tous
voient com m e lui. D ans les m om ents les plus difficiles, il pensera alors que cela vient de
lui. Il pourra se sentir nul ou incom p®tent et se d®valoriser. C om m ent peut-il savoir que
côest sa m yopie qui transform e sa vision du m onde ? E t quôavec des lunettes il verrait
tellem ent plus clairem ent ! C ôest la m °m e chose pour le petit surdou® : savoir, côest avoir
une m eilleure visibilit® sur soi et sur le m onde. C ôest com prendre que sa diff®rence
sôexplique, quôelle a un nom , quôon peut en parler et lôexpliciter. E t a change tout !

Leons de logique ®l®m entaire, pour r®sum er

ð  Savoir qui on est est un pr®alable incontournable pour com prendre ce que lôon
devient. C ôest la base de la construction de soi.

ð  ą tre un adulte surdou®, côest vivre avec une personnalit® construite sur des form es
atypiques de fonctionnem ent intellectuel et affectif. Les conna t́re, côest avoir la
possibilit® de vivre en toute conscience de soi.

ð  Lôadulte surdou® a dôabord ®t® un enfant surdou® ; le savoir, côest lui donner toutes
les possibilit®s de grandir au plus pr̄ s de lui-m °m e.

ð  Lôenfant surdou® deviendraé  un adulte surdou®.

ð  Lôenfant surdou® est un enfant atypique, il deviendra donc un adulte singulier.

ð  Lôenfant surdou® peut devenir un adulte au talent rem arquable. O u non. Il nôy a pas
de lien de cause ̈  effet obligatoire, ni dans un sens ni dans lôautre. C hacun son chem in.
C e qui com pte est quôexiste un chem in.



Chapitre 3 ï
D e lôenfance ̈  lô©ge adulte : la difficile construction de soi

La travers®e de lôenfance

Pierre, 8 ans, m ôexplique : ç Je viens vous voir parce que je suis ̈  part. Pour prononcer cette d®claration, Pierre
appuie sur la liaison et jôentends : je suis ñZaparò è. Je r®plique alors ̈  cet enfant : ç A h, alors tu es venu m e voir
parce que tu es Zapar ? è C e sera le d®but de lôhistoire des aventures de Zapar, qui, com m e lôhistoire du Petit
Prince, raconte la d®tresse de ce Zapar qui court le m onde pour se faire des am is, qui se sent si seul, si triste, si
diff®rent. Q ui a peur des autres et pourtant voudrait tant °tre avec eux et leur ressem bler. Q ui ne com prend pas
pourquoi il se fait rejeter, lui qui a soif de justice, dôam our et de g®n®rosit®. A u fil des s®ances, lôhistoire de Zapar
se construit et nous com prenons quôil ne peut com m uniquer quôavec ses ®m otions. C ôest par ce m oyen quôil va
tenter dôentrer en contact avec les autres, avec le m onde. M ais la route est longue et p®rilleuse et Zapar aura
besoin de r®soudre des ®nigm es auxquelles il ne com prend souvent rien pour pouvoir se faire, un peu, accepter
dans ce m onde et enfin rencontrer des am isé  qui lui ressem blent !

Jôai relu r®cem m ent cette histoire qui illustre avec cette im m ense clairvoyance de
lôenfance tous les ®cueils qui guettent notre jeune surdou® sur sa route : com prendre et se
faire com prendre, com m uniquer alors que lôon ne fonctionne pas selon les m °m es
processus, se rencontrer alors que les autres nous rejettent, ressentir si fort les ®m otions
des autres et se sentir si seul. A vec, com m e leitm otiv, un v®cu douloureux de d®calage
perm anent et dôincom pr®hension r®ciproque.

R eprenons le fil de lôhistoire du petit surdou®. A vec les grandes ®tapes de son
d®veloppem ent.

Les toutes prem ī res ann®es
ð  B ®b® scrutateur, il ne regarde pas le m onde, il le transperce de son regard.

Ses interrogations sem blent d®j̈  pr®sentes. Saisissables. Les m am ans racontent
parfois com bien elles se sont senties d®contenanc®es par ce tout-petit qui posait sur elles
un regard interrogateur. C ertaines disent m °m e quôelles se sont senties d®stabilis®es,
com m e si leur enfant sôassurait quôelles sauraient sôoccuper de lui correctem ent.

ç Parfois, jôose ¨ peine vous le dire, m ais son regard m e faisait peur. Jôavais
lôim pression quôil m e jugeait. D ans ces m om ents-l̈ , je le m ettais tout de suite dans les
bras de m on m ari. è

Tout petit, ses gestes, ses postures, ses m im iques, ses babillages occupent lôespace.
V if, curieux, il interroge le m onde de son langage non verbal. E t il absorbe tout ce qui se
passe autour de lui. A u m axim um .
 

ð  Les m ots viendront vite. O u pas dôailleurs.
Les parents rapportent souvent que lorsque cet enfant sôest m is ̈  parler, il parlait

quasi couram m ent. Q uôil nôest pas pass® par le langage ç b®b® è. Lôacquisition du ç je è
est rapide. La syntaxe correcte. Le vocabulaire riche et ®labor®.
 
ð  Puis, viennent, pr®cocem ent les questions. Sur tout. Sans interruption.



A vec, com m e th¯m e central, les lim ites de la vie et de la m ort. D es questions qui
angoissent beaucoup les adultes car ils ne savent jam ais bien que r®pondre : pourquoi on
vit ? E t apr̄ s la vie ? La m ort, côest quoi ? E t avant les hom m es sur terre, il y avait quoi ?
E t pourquoi les hom m es existent ? E tc. La difficult® est que notre philosophe en herbe ne
se contentera jam ais de r®ponses ®vasives. Il veut savoir, il veut com prendre. Il veut
quôon lui r®ponde. Pourquoi ? Parce que lui il y pense tout le tem ps ̈  a. E t a lôangoisse.
C om m e nous tous m e direz-vous ? oui, bien s¾r, sauf quôil a 2 ans, 3 ans, et que côest bien
com pliqu® dôexpliquer ̈  un enfant des choses auxquelles nous nôavons pas de r®ponse
satisfaisante. Surtout quôon ne veut pas lôangoisser. A lors on tournicote des r®ponses
approxim atives. M ais cela ne lui suffit pas. Il rebondit. Il recom m ence. Sans fin. Il a
besoin dô°tre rassur®. C om m ent faire ? D evant nos ®garem ents, il cessera
progressivem ent de nous harceler. Il a com pris que nous ne pouvions r®pondre. C ela lui
fait peur. T r̄ s peur. M ais il a piti® car il com prend que notre peuré  de sa peur est aussi
im portante que la sienne. C es questions, il continuera de se les poser. V oil̈ , il est seul
face ̈  lui-m °m e, d®j̈ . M ais com m e il sôest arr°t®, lôadulte est r®confort®. Il ne sait pas
que, dans lôintim it® de son °tre, les questions douloureuses continuent dôassaillir lôenfant.
Il est im portant que nous le sachions, pour com prendre que cet enfant, m °m e silencieux,
a tellem ent besoin dô°tre perp®tuellem ent rassur®.
 

ð  La lecture, souvent avant lôheure.
C om prenez le tem po habituel, la fam euse frontī re du C P. Pourquoi lit-il ? Parce quôil

cherche ̈  com prendre le m onde et quôil saisit tr̄ s vite que lôacc¯s au langage lui ouvrira
les portes de lôinfini. E t justem ent, lui, lôinfini, côest son truc ! A lors il dem ande ¨
apprendre. Les parents sont souvent d®contenanc®s : ont-ils le droit ? Q uelle h®g®m onie
de lô®cole qui culpabilise les parents qui r®pondent sim plem ent ¨ la curiosit® de leur
enfant ! Ils sôentendront parfois dire, en effet, quôun apprentissage ç sauvage è peut nuire
¨ lôapprentissage ç acad®m ique è. Q ue cela pourra poser des probl̄ m es dans la scolarit®
de lôenfanté  Je com prends lôinqui®tude des enseignants face ¨ une hypoth®tique
sursim ulation parentale et la peur que cet enfant devienne un ç singe savant è. M ais
agiter ce genre dô®pouvantail face ¨ des parents seulem ent attentifs ¨ cette envie
dôapprendre si spontan®e chez lôenfant. Q uelle dangereuse d®rive ! Parents, soyez
tranquilles. Si votre enfant a envie dôapprendre ̈  lire, aidez-le. Il a seulem ent besoin dôun
guide, pas dôun m a t́re. Il entrera dans la lecture avec une vraie envie de d®couvrir le
m onde. Joli pr®sage !

Puis, tr̄ s vite, lôenfant lit tout. G oul¾m ent. A videm ent. Sa jubilation est intense. Il lit
les bo t́es de c®r®ales, les pubs dans la rue, les enseignes de m agasiné  Il exulte ! ç Trop
bien è, diraient les enfants dôaujourdôhui.

Les prem ī res bases de lôim age de soi

D ans son chem inem ent narcissique, lôenfant ressent quôil dispose de certaines
com p®tences. Il construit une prem ī re im age de lui, confiante. ê  ce stade, et m algr®
quelques prem ī res incom pr®hensions, le petit enfant suscite plut¹t lôadm iration. E t la



fiert® de ses parents. O n le dit en avance, ®veill®, ç rigolo è. D onc, pour lôinstant, tout va
bien, ou presque.

Le tem ps de lô®cole

Les prem iers m alentendus : ne pas com prendre les im plicites

ç Q uand jô®tais en grande section de m aternelle, la m a t́resse ®crivait le jour et la date au tableau. Puis elle
interrogeait les ®l̄ ves de la classe. Personne ne r®pondait. A lors, m oi qui savais d®j̈  lire et ®crire, jôai pens® tout
de suite que la r̄ gle ̈  lô®cole ®tait : quand la m a t́resse pose une question, on ne doit pas r®pondre. Jôai r®alis® ̈
la fin du prim aire que si les ®l̄ ves ne r®pondaient pas, cô®tait tout sim plem ent quôils ne savaient pas lire ! Je
nôavais pas d®cod® correctem ent leur m utism e et jôen avais d®duit des r̄ gles totalem ent fausses ! A lors, pendant
longtem ps je nôai pas r®pondu  ̈  la m a t́resse quand elle m ôinterrogeait. E t pendant longtem ps je nôai pas com pris
pourquoi cela la f©chait. C ôest vraim ent dingue. è C ôest A rthur, 22 ans, qui se rem ®m ore avec nostalgie et une
pointe de col̄ re cet ®pisode insolite de ses prem iers jours dô®cole. E xp®rience qui, des ann®es apr̄ s, continue ̈
lô®m ouvoir. Il reste stup®fait de cette incom pr®hension qui a m arqu® sa vie et qui conditionne, dit-il, ses
difficult®s dôaujourdôhui. Il continue ̈  se sentir d®cal® et se dem ande toujours sôil a bien com prisé

Je pourrais vous rapporter m ille et une anecdotes. Toutes refl̄ tent la m °m e
constante : lôenfant surdou® ne d®code pas les im plicites de lô®cole. O u, plus exactem ent,
il les com prend ou les interpr̄ te diff®rem m ent. C e m alentendu fondam ental avec lô®cole
et lôenseignem ent fonde son rapport au savoir, aux apprentissages, ¨ son im plication
scolaire. E t creuse le lit de difficult®s pr®visibles et qui restent pourtant longtem ps ï
toujours ? ï  incom pr®hensibles pour lui et pour les adultes. C om m ent penser que la
difficult® vient tout sim plem ent de lôillusion que chacun a bien com pris de la m °m e
faon. Q ue lô®l̄ ve a correctem ent com pris la dem ande, a d®cod®, com m e les autres, ce que
lôon attendait de lui. Sôil ne r®pond pas ou ¨ c¹t®, ce nôest ni de la provocation, ni de
lôinsolence, ni de lôopposition, m ais une sim pleé  incom pr®hension !

Plus tard, dans le parcours scolaire, on retrouvera encore et encore ces ®quivoques
lourdes de cons®quences. Face ̈  un ®nonc®, ̈  une consigne, ̈  un probl̄ m e, lô®l̄ ve ne
com prend pas ce quôon lui dem ande. Sa form e de pens®e singulī re, distincte de celle de
lô®l̄ ve ordinaire qui a int®gr® depuis longtem ps le savoir-faire scolaire, lôentra ńe dans un
d®codage parall̄ le, diff®rent ou encore au-del̈  de la question pos®e. A lors bien s¾r, il
r®pond ̈  c¹t®, fait un hors sujet ou rend copie blanche, car il est convaincu quôil ne sait
pas faire.

U n professeur de franais de coll̄ ge raconte :

ç A vec ces ®l̄ ves, quand on leur soum et un texte et quôon leur dem ande dôexpliquer, par exem ple, com m ent on
peut com prendre quôil sôagit dôun dialogue, il faut leur dire de noter, avant tout, toutes les ®vidences. C ar, ce qui
est attendu et qui sera not® est : on sait quôil sôagit dôun dialogue car deux personnes parlent entre elles, parce
quôil y a des guillem ets, parce que les phrases com m encent par un tiret, côest tout ! Inutile dôaller analyser et
diss®quer le texte pour en extraire lôessenceé  V oil̈  un genre dô®vidence que le surdou® ne d®duira jam ais si on ne
le lui pr®cise pas clairem ent. C om m ent im aginer une seule seconde que côest seulem ent cela qui est dem and®. O n
le retrouve dôailleurs, com pl̄ te ce professeur, au m om ent o½ lôon rend les copies avec la correction et que cet
®l̄ ve dit : A h, côest a quôil fallait faire ! C ô®tait trop sim ple ! è

L A SPIR ALE : D E LôIN CO M PR £H EN SIO N ê LôACCU SATIO N

O n com prend com bien ce m ode de fonctionnem ent pī ge le surdou® et le place au



centre dôune spirale dôincom pr®hension r®ciproque. Lôenseignant le d®signe com m e
insolent, provocant, voire rebelle et r®sistant ̈  la t©che scolaire. Lô®l̄ ve ne com prend pas
les causes de ses difficult®s, nôacc¯de pas ¨ une visibilit® sur son fonctionnem ent
singulier et hors norm es scolaires, et vit ces reproches com m e autant dôattaques
injustifi®es qui blessent lôim age quôil a de lui-m °m e com m e la confiance quôil peut
t®m oigner aux adultes. Q ui peut lôaider ?

L E BESO IN D E PR £CISIO N

Pour r®pondre, pour ex®cuter une consigne, le petit surdou® a besoin de com prendre
exactem ent. Souvent, il peut faire autre chose que ce qui a ®t® dem and® parce quôil a
com pris diff®rem m ent. Sa recherche de pr®cisions est une strat®gie dôadaptation, m ais qui
est souvent v®cue com m e de la provocation ou de lôinsolence.

E n consultation, je dem ande ̈  Pierre, 9 ans, com m e je le fais avec tous les enfants, en quoi il est fort ̈  lô®cole. Je
suis m oi-m °m e un instant d®contenanc®e par sa r®ponse : ç Fort ̈  lô®cole ? E n classe ou  ̈  la r®cr® ? è

C e besoin de pr®cision se retrouve aussi dans lôinterpr®tation litt®rale des m ots,
source de nom breuses confusions. ç A lors, Th®o, quôest-ce que tu fais de tes vacances ? è
ç Jôen prends soin è, m e r®pond ce garon de 7 ans ̈  qui je posais une question banale
dans lôattente dôune r®ponseé  banale !

Les prem ī res d®ceptions
L ô£CO LE, CôEST ¢A ?

Il nôest pas rare en effet que lôenfant surdou®, im patient et curieux dôaller ̈  lô®cole, en
revienne d®u ¨ lôissue des prem ī res journ®es. Il pensait apprendre, vite, des tas de
choses nouvelles et se retrouve, d®pit®, en train de coller des gom m ettes ou de colorier. Il
dira souvent : lô®cole, côest pour les b®b®s. A u fil des m ois, puis des ann®es, une autre
d®ception le guette : quand on sait, cela nôint®resse pas lôenseignant ! Les ç Toi, je sais
que tu sais è viendront brim er notre jeune ®l̄ ve enthousiaste. D onc, conclura-t-il, ¨
lô®cole, il nôest pas recom m and® de savoir. Sans com pter, pī tre destin de lôintelligence,
que savoir est m al vu par les autres enfants qui d®signeront vite le petit z¯bre com m e la
t°te de Turc id®ale ! La pire insulte : intello ! A lors on apprend ̈  se taire, pour ne pas °tre
trop m altrait®.

L A PEU R D ôąTR E N U L O U LE SEN TIM EN T D E LôąTR E D EVEN U  : LES PIĈG ES D U D £CALAG E

M ais dôautres obstacles s®rieux attendent le surdou®. D ôautant plus difficiles ̈  vivre
que lôenfant ne sôy attendait pas. H abitu® ̈  com prendre vite, ̈  m ®m oriser sans effort, ̈
apprendre sans le m oindre travail, il nôarrive pourtant pas ̈  faire ce quôon lui dem ande.
O u plus exactem ent sa faon de faire nôest pas la bonne et les rem arques n®gatives et les
m auvaises notes com m encent ̈  appara t́re. D ®contenanc®, il ne sait plus com m ent faire
et ne com prend pas pourquoi a ne m arche pas. E n plus, autour de lui, on sô®tonne et on
le bouscule avec des ç peut m ieux faire, ne fait pas dôefforts, doit travailler plus
s®rieusem ent è, etc. D ôaccord, m ais com m ent ? E t com m ent faire com prendre quôon nôy
arrive pas quand on ne sait pas expliquer la nature de ses difficult®s. E lles sont li®es, bien
s¾r, au d®calage produit par lôintelligence diff®rente, m ais qui le sait ? E lles sont aussi



li®es ̈  la difficult® dôavoir acc¯s ̈  ses strat®gies de pens®e. N e pas pouvoir justifier une
r®ponse, m °m e juste, ne pas savoir argum enter, d®velopper un raisonnem ent, structurer
ses id®es, m °m e quand on sait, sont autant de pī ges de ce fonctionnem ent intellectuel
atypique qui correspond m al aux exigences scolaires.

A lors, quand lô®chec sôinstalle, le d®couragem ent recouvre petit ¨ petit la bonne
volont® initiale et la conviction dô°tre nul et incapable. La spirale de lô®chec est
enclench®e avec ses cons®quences m ultiples sur lô®quilibre psychologique, le
com portem ent et lôim age de soi. U ne spirale bien difficile ̈  inverser quand les difficult®s
sôaccum ulent et que les ann®es passent.

E N FAN T SU R D O U £ ET TR O U BLES D ôAPPR EN TISSAG E : D E FAU X EN N EM IS

C ontrairem ent aux id®es reues, les troubles dôapprentissage nô®pargnent pas les
enfants surdou®s. Les connaissances actuelles ®voquent au contraire leur fr®quence
inattendue : pr̄ s dôun quart sont dyspraxiques (difficult®s dô®criture et dôorganisation) ou
dyslexiques, plus de 10 %  ont un trouble de lôattention. La difficult® est que ces troubles
peuvent passer longtem ps inaperus car lôenfant com pense ses difficult®s avec son
intelligence. Jusqu ô̈  un certain m om ent o½ ce nôest plus possible. Lôenfant se retrouve
alors face un ®chec que ni lui ni personne nôavaient anticip®. A vec lôeffondrem ent
narcissique qui y est directem ent associ®. R estons attentifs face aux difficult®s scolaires
du surdou®, elles ont peut-°tre une cause sp®cifique !

Les prem iers m om ents dôennui
Lôennui na t́ du d®calage entre son rythm e et celui des autres : quand on com prend au

prem ier m ot, quand on m ®m orise ̈  la prem ī re lecture, quand on sait faire ̈  la prem ī re
explication. Q ue faire de tout ce tem ps o½ lôenseignant r®p¯te sous plusieurs form es pour
sôassurer que tous ont assim il® ? Le tem ps de lô®cole peut devenir long, tr̄ s long. E t,
com ble du paradoxe, puisque ̈  lô®cole lôenfant surdou® ne peut utiliser pleinem ent son
intelligence, puisque la nature m °m e de lôenseignem ent ne lui donne pas la possibilit®
dôexercer ses com p®tences, que la facilit® le fait tourner en roue libre et le d®m otive, alors
le tem ps de lô®cole devient un ç tem ps libre è pour penser. E t penser, chem iner dans sa
pens®e, peut °tre pour lôenfant une source dôinqui®tude. A lors, lô®cole, souvent, trop
souvent, lôenfant surdou® nôaim e pas. Les ann®es dô®cole lui sem blent interm inablesé
Lôennui va em poisonner son parcours scolaire. Il peut °tre ¨ lôorigine dôune s®rie de
troubles qui vont encore com pliquer lôint®gration et lô®quilibre psychologique.

La difficile rencontre avec les autres

ç Je peux °tre cette partie de m oi qui correspond aux autres de m a classe, et je m ôentends bien avec eux. M ais il
nôy a personne dôautre avec qui je peux partager le reste de m a vie, personne qui com prenne ce qui m ôim porte le
plus. è C hlo®, 5 ans, est pourtant encore une m ini fille, d®j̈  perdue dans la cour de r®cr®ationé

 
Se faire des am is, se faire aim eré  enjeux de toute une vie. Pour lôenfant surdou®, qui

a du m al ̈  trouver chez les autres des rep¯res identificatoires, qui se sent ̈  la fois pareil et
si diff®rent, qui souvent ne com prend pas la r®action ou lôattitude des autres, qui toujours



se sent d®cal® m °m e quand il sem ble int®gr®é  la rencontre avec les autres est perturb®e.
A u pire, elle devient une source infinie de blessures, car le rejet, lôexclusion ou les
railleries viennent stigm atiser cet enfant ®tonn® par tant dôagressivit®. Lui ne sait pas ce
qui, chez lui, fait lôobjet dôattaques r®p®t®es. Les autres ne com prennent pas bien cet
enfant diff®rent qui les d®rangeé  ç V ilain petit canard è, lôenfant surdou® souffre de cet
isolem ent forc® et peut ressentir un authentique sentim ent dô®tranget®.

Le besoin de diriger est un autre pī ge dans sa relation aux autres. Lôenfant surdou®
®prouve un besoin im p®rieux de com m ander car, au fond de lui, il a la conviction que, lui,
sait ce quôil faut faire et com m ent le faire. Pas parce quôil se croit plus fort, plus
intelligent, plus dou®. M ais parce quôil ressent que côest com m e cela que ce sera bien pour
les autres. Petit chef, il ne sera alors gu¯re appr®ci®. Surtout quôil peut sô®nerver ou °tre
violent. Les garons surtout. C ar les filles chercheront le consensus. La n®gociation. Plus
subtiles dans leur faon de faire, elles chercheront ̈  em porter lôadh®sion plut¹t que de
sôim poser arbitrairem ent.

Lô®m otion d®bordante

E ncore une caract®ristique de personnalit® qui sôaccom m ode m al de la vie avec les
autres. Q uand on ressent tout si fort, y com pris les ®m otions des autres, on devient dôune
perm ®abilit® ¨ lôenvironnem ent qui conduit ¨ des r®actions, des com portem ents, qui
peuvent appara t́re d®m esur®s, inadapt®s et tr̄ s ®tranges pour les autres. D es larm es
soudaines ̈  une col̄ re violente, dôune peur incom pr®hensible qui appara t́ra aux autres
ridicule et injustifi®e ̈  un enthousiasm e d®bordanté  toute cette turbulence ®m otionnelle
coupe lôenfant surdou® de son entourage. Le rend ®trange aux yeux des autres. Lui-m °m e
peut finir par avoir honte de ses r®actions incontr¹lables.

Le sens exacerb® de la justice le conduira aussi ¨ des prises de position, ¨ des
interventions intem pestives, ̈  des bagarres fi®vreuses de m ots ou de gestes. D ans son
rapport aux profs, cela lui sera parfois fatal. T r̄ s vite, lôenseignant consid®rera
lôintervention de cet ®l̄ ve com m e im pertinente. M ®priseé

Le capital confiance entam ® par lôexp®rience de lô®cole

La difficile rencontre de lôenfant surdou® avec lô®cole va progressivem ent entam er son
capital confiance. A u sens ®tym ologique, confiance vient de foi, fides en latin. C e qui
signifie avoir foi en soi et avoir foi dans ceux qui nous entourent. Sentir que lôon peut
sôappuyer sur les autres car ils nous com prennent. Pourtant, pour le petit surdou®, côest
trop souvent lôinverse qui se produit. N on seulem ent il ne croit plus en lui, m ais son
v®cu scolaire le fait s®rieusem ent douter de la possibilit® de com pter sur les autres pour
le com prendre et lôaider.

ê  la m aison, a se com plique aussi
£ duquer, ®lever, accom pagner un enfant surdou® au quotidien est dôune grande

richesse, m ais dem ande une ®nergie soutenue. D u m atin au soir et du soir au m atin, cet



enfant sollicite, intervient, discute, argum ente, ne se contente jam ais dôexplications
sim ples, veut savoir pourquoi et encore pourquoi, rem et en question toutes les
consignesé  Pourquoi je dois faire a ? ê  quoi a sert ? Pourquoi tu m e le dem andes ?
Pourquoi côest oblig® ? E tc. Testeur de lim ites, de toutes les lim ites, cet enfant pousse ̈
bout des parents ext®nu®s et souvent m alheureux de se sentir d®bord®s. Pour lôenfant qui
capte et ressent la difficult® de ses parents ̈  le contenir, côest une source dôinqui®tude
suppl®m entaire : si m es parents craquent, com m ent je fais, m oi ?

E t puis, sentir les faiblesses et les lim ites de ses parents com plique les processus
dôidentification : ressem bler ¨ son p¯re, ¨ sa m ¯re, et sôappuyer sur ces m od¯les pour
grandir alors quôils sem blent si fragilesé  Le petit surdou®, d®contenanc®, se construit
souvent seul, en ®rigeant ses propres rep¯res. Pas facile.

D es crises et des larm es. Les larm es au bord des yeux ou qui se d®versent dans une
crise inconsolable, une col̄ re subite dôune violence d®m esur®e, une bouderie inaccessible
¨ la discussion, une r®action intense ¨ une situation banaleé  sont les expressions de
lôhyperr®ceptivit® ®m otionnelle. D ifficiles ̈  vivre et ̈  g®rer. Pour tous.

U n rapport aux adultes difficile
Le petit surdou® ne com prend pas le rapport aux adultes. Pour lui, il peut parler aux

autres, petits et grands. Sans distinction. Pour lui, côest s¾r, on lô®coutera. D ans un
prem ier tem ps, il ne com prendra pas quôon le gronde. Q uôon lui dise que lôon ne dem ande
pas ce genre de choses aux ç grandes personnes è. Q ue a ne se fait pas. A lors, petit ̈
petit, il assim ilera que lôon ne doit pas, quôil ne faut pas. Q ue poser des questions, côest
m al. Q ue a d®range. Petit ¨ petit, il se taira. Se repliera sur lui-m °m e. M °m e sôil ne
com prend toujours pas pourquoi ses questions d®rangenté

Le m iroir d®form ® de lôenfance et ses risques

Trop souvent, le surdou® sort de lôenfance avec une im age de lui attaqu®e. E t d®form ®e.
Il se sentait tout-puissant, il se sent perdu. Il croyait en lui et dans ses com p®tences, il
se sent vuln®rable et fragile. Il avait envie de grandir, il a peur de la com plexit® du
m onde. Il nôest plus tr̄ s s¾r de savoir, de pouvoir lôaffronter.

C e sont les risques : ce nôest pas un dram e annonc®. Les surdou®s heureux, bien dans
leur peau, dans leur vie, avec les autres, existent. S¾rem ent en tr̄ s grand nom bre. Sauf
quôon les conna t́ m oins bien car ils ne consultent pas. O u peu. E n pr®vention. G r©ce,
dôailleurs, ̈  la m eilleure com pr®hension du fonctionnem ent atypique des surdou®s et ̈
lôim portance dôun accom pagnem ent ®clair®.

La grande ®tape : lôadolescence
Lôadolescence fait peur. D ôem bl®e sôactivent des repr®sentations autour de ce

m om ent de la vie qui sem ble si difficile, si tum ultueux, si p®rilleux.
D anger et d®rive dôune soci®t® qui a ®rig® lôadolescence en groupe aux norm es



®tablies et au fonctionnem ent hom og¯ne. A ujourdôhui, on est un adolescent, on doit °tre
un adolescent avec tout ce que cela im plique de com portem ents, de m ode vestim entaire,
dôopposition, de revendications. Le m arketing est lui aussi pass® par l̈ é

£ tym ologiquem ent, le term e ç adolescence è vient du verbe latin adolescere qui
signifie ç grandir è.

E t lôadolescence est bien un processus, un m ouvem ent. C ôest une transform ation qui
touche la totalit® de lô°tre sur les plans corporel, psychique, intellectuel, affectif, socialé  ;
côest un passage, une ®tape dynam ique, ce nôest pas un ®tat identitaire ̈  part entī re. Il ne
faut pas tout confondre !

Le grand paradoxe de lôadolescence : se transform er tout en restant soi-m °m e. Lôenjeu
identitaire en est la pierre angulaire. Lôidentit® est lôobjectif du processus adolescent.

A lors oui, bien s¾r, la tem p°te peut dom iner lôadolescence, oui, lôadolescence est un
m om ent im portant de la vie, oui, certaines crises dôadolescence peuvent °tre violentes,
oui, certaines souffrances sôexaltent ̈  lôadolescence.

M ais restons prudents et gardons tout notre bon sens. D ans les deux sens :
ð  ç V ous savez, il a 6 ans et jôai lôim pression dôavoir d®j̈  un petit ado. Q uôest-ce que a va
°tre la crise de lôadolescence ! è D ans ce cas, le s®ism e est attendu, presque program m ®.
La perspective de lôadolescence effraie et le parent a peur dans lôanticipation.
ð  ç V ous savez, côest norm al, côest un ado. è Q uand cette petite phrase aux allures bien
inoffensives vient ponctuer la description de certains troubles, il faut se m ®fier de cette
banalisation rassurante. M ettre sur le com pte de lôadolescence des d®rives ou des
souffrances singulī res peut °tre tr̄ s pr®judiciable ¨ lôaide dont cet adolescent a
r®ellem ent besoin.
 

N ous voyons bien dans ces deux attitudes toutes les inqui®tudes et les id®es reues
que v®hicule la notion dôadolescence. A ccom pagner un adolescent, côest lôaider ̈  grandir, ̈
sôaccom plir, ̈  avoir m oins peur, en ®tant conscient et averti des perturbations que peut
vivre notre enfant, m ais sans les exag®rer ni les m inim iser. ê  leur juste place, en restant ̈
la n¹tre. C elle de parents responsables et capables de r®sister. C ôest vraim ent de cela dont
nos enfants ont besoin.

Lôadolescence du surdou® : de lôillusion  ̈  la trahison
ê  lôadolescence, le besoin dô°tre com m e les autres est fort. Lôidentification au groupe

dom ine. Surtout °tre pareil pour se sentir exister et accept®. A lors, lôadolescent surdou®
ne veut pas, ne veut plus de sa diff®rence. E t encore m oins de celle-l̈ . ą tre surdou® ?
R idicule, sans int®r°t, nul. ç ¢ a ne veut rien dire ! è, ponctue-t-il souvent.

Prem ī re r®elle et am bivalente difficult® de lôadolescent surdou® : °tre diff®rent dans
sa faon de vivre les choses et de se construire et refuser absolum ent une diff®rence qui
d®range et perturbe le sentim ent dôidentit®.

Lôim possible certitude



La form e de pens®e des surdou®s, toujours en m arche, aux associations m ultiples,
qui les entra ńe toujours plus loin dans les questions et les nouvelles hypoth¯ses,
em p°che toute possibilit® dôobtenir des r®ponses pr®cises et univoques. C haque nouvelle
r®ponse entra ńe une nouvelle question. A lors, le doute est perm anent et sur tous les
sujets, du plus intim e au plus ext®rieur. C e m ode de fonctionnem ent entra ńe une forte
probl®m atique autour du choix. C om m ent choisir quand tant de possibilit®s existent,
quand on ne peut jam ais sôarr°ter avec s®r®nit® sur une certitude ? E t pourquoi choisir
ceci plut¹t que cela puisque tout peut toujours °tre rem is en question ? C hoisir, côest
renonceré

O n com prend com bien lôintelligence est anxiog¯ne lorsque lôon ne peut jam ais
sôarr°ter de penser.

M ®lanie a 16 ans. E lle arrive un m atin en consultation, ®puis®e, et im plore : ç E st-ce quôil nôy aurait pas un
m ®dicam ent pour que je m ôarr°te de penser ? è

ç Les hom m es sim plifient le m onde par le langage et la pens®e, ainsi ils ont des
certitudes ; et avoir des certitudes est la plus puissante volupt® en ce m onde, bien plus
puissante que lôargent, le sexe et le pouvoir r®unis. Le renoncem ent ¨ une v®ritable
intelligence est le prix ̈  payer pour avoir des certitudes, et côest toujours une d®pense
invisible ̈  la banque de notre conscience10. è

Lôheure des choix im possibles

Le m om ent de lôadolescence est lôheure des choix. C hoix dôorientation, choix pour
lôavenir. E t, devant lôh®sitation incessante de lôadolescent, la phrase des adultes tom be,
insens®e, v®ritable injonction paradoxale : m aintenant tu dois choisir car tu nôas plus le
choixé  V ®ritable injonction paradoxale qui fige lôadolescent : choisir est d®j̈  pour lui
une m ission im possible et pourtant on insiste sur lôid®e quôil nôa plus le choix deé  ne
pas choisir ! C om m ent se sortir de cette im passe ?

La conscience collective

Les adolescents surdou®s ont le plus souvent une conscience collective tr̄ s forte. Ils
ne peuvent jam ais sôextraire du contexte dans lequel ils vivent. Leur faon de consid®rer
lôenvironnem ent en grand angle em p°che la centration sur soi et conduit ̈  int®grer dans
ses inqui®tudes et ses sources de satisfaction des ®l®m ents concernant un environnem ent
tr̄ s large. D ®j̈  tr̄ s jeunes, ils ne supportaient pas lôinjustice, ¨ lôadolescence, ils ne
peuvent adm ettre les injustices du m onde et les incoh®rencesé

Julien, 20 ans m e disait r®cem m ent : ç D e toute faon, com m ent pourrais-je adm ettre dô°tre heureux dans un
m onde plein de haines et de conflits, avec tant de m alheurs. Pour m oi, côest im possible ! è E t, m algr® lôam our
quôil porte ̈  sa petite am ie, il ne peut sôautoriser ̈  °tre heureux.

Pour les adolescents surdou®s, il devient vite im possible dôaccepter un bonheur
®goµste. D evant leur im puissance ̈  changer le m onde, ils en viennent ̈  la vacuit® de leur
propre vie. Sôil sôagit de vivre dans un m onde aussi injuste, avec si peu de possibilit®s de le
voir r®ellem ent ®voluer, pourquoi vivre ? E t ai-je le droit dô°tre heureux ? D ans lôenfance,



les illusions de toute-puissance, lôespoir dô°tre celui qui parviendra ¨ com battre les
in®galit®s hum aines sont souvent tr̄ s actifs. Les m oyens de changer le m onde occupent
une grande part de la pens®e effervescente de lôenfant. Il ®chafaude des plans, des
program m es, des id®es nouvelles, quôil pense pouvoir un jour r®aliser. ç Q uand je serai
grand, confie Jean, 8 ans, jôinventerai un rem ¯de contre le sida. è E t parce quôil a lu ou
entendu que la sauge avait certaines vertus, il pr®pare dans sa t°te une com position de
plantes ç m iracles è. Il est convaincu de sa capacit® ̈  sauver les m alades du sida, com m e
tout enfant encore soum is au fantasm e dôom nipotence. Sauf que ses pr®occupations le
d®passent bien souvent. E lles sont bien diff®rentes de celles des autres enfants du m °m e
©ge, qui pour la plupart ignorent les ravages de cette m aladie ou m °m e, sôils les
connaissent, ne se sentent pas concern®s.

 
ç Le lendem ain m atin, jôai dit ̈  m am an que je ne pouvais toujours pas aller ̈  lô®cole.

E lle m ôa dem and® ce qui nôallait pas. Je lui ai r®pondu :
ð  C om m e toujours, la m °m e chose que dôhabitude.
ð  Tu es m alade ?
ð  Je suis triste.
ð  ê  cause de quoi ?
ð  ê  cause de tout.
ð  Q uoi, tout ?
ð  La viande et les produits laitiers quôil y a dans notre r®frig®rateur, les bagarres de

rue, les accidents de voiture, Larryé
ð  C ôest qui Larry ?
ð  Le sans-abri devant le M us®um  dôhistoire naturelle qui dit toujours : ñJe vous

assure que côest pour m angerò, quand il dem ande de lôargent. Q ue tu ne saches pas qui est
Larry alors que tu le vois probablem ent tout le tem ps, [é ] lôaffreux petit bonhom m e qui
nôa pas de cou  ̈  la caisse de la salle IM A X , penser quôun jour le soleil va exploser, qu ô̈
chaque anniversaire on m e donne toujours au m oins un truc que jôai d®j̈ , les pauvres qui
deviennent ob¯ses parce quôils m angent des salet®s parce que côest m oins cher [é ], les
cauchem ars, W indow s de M icrosoft, les vieux qui nôont rien  ̈  faire de la journ®e parce
que personne ne pense ̈  passer du tem ps avec eux et quôils auraient honte de dem ander
aux gens de passer du tem ps avec eux, les secrets [é ], les belles chansons, lôid®e quôil nôy
aura plus dô°tres hum ains dans cinquante ans.

ð  Q ui a dit quôil nôy aurait plus dô°tres hum ains dans cinquante ans ?
ð  Tu es une optim iste ou une pessim iste ? [é ]
ð  N i une optim iste ni une pessim iste, m ais je suis optim iste.
ð  A lors tu vas °tre d®sagr®ablem ent surprise dôapprendre que les hom m es vont se

d®truire m utuellem ent d¯s que cela sera devenu possible côest-̈ -dire tr̄ s bient¹t.
ð  Pourquoi les belles chansons te rendent tristes ?
ð  Parce quôelles ne sont pas vraies.
ð  Jam ais ?
ð  R ien nôest ̈  la fois beau et vrai11. è



La lucidit® exacerb®e sur le m onde et sur les autres rend difficile la s®r®nit® int®rieure

Le m oindre d®tail, en particulier affectif, prend des proportions d®m esur®es, une
am pleur consid®rable et souvent ing®rable ®m otionnellem ent. La susceptibilit® affective,
la vuln®rabilit® ̈  la critique fragilisent consid®rablem ent les adolescents surdou®s, car ils
ne parviennent pas ̈  m ettre de la distance. C ette lucidit® est encore am plifi®e par leur
capacit® dôanalyse intellectuelle. O n nôest pas ici uniquem ent dans le dom aine du ressenti,
m ais dans lôanalyse approfondie de chaque situation v®cue. U ne analyse dôune extr°m e
finesse dont aucune des donn®es nôaura ®t® om ise.

U N E LU CID IT£ IM PITO YABLE SU R SO I

ą tre lucide sur les autres, côest dôabord °tre lucide sur soi. Les surdou®s
sôautoanalysent sans aucune concession et peroivent chacune de leurs failles, de leurs
lim ites, de leur plus petit d®faut. La conqu°te narcissique leur est ainsi plus difficile. Ils
portent souvent sur eux-m °m es un regard im pitoyable et ont du m al ̈  sôaim er.

L A LU CID IT£ CO M M E FR EIN ê LôID EN TIFICATIO N

C ette extr°m e lucidit® entrave la projection dans lôadulte quôils pourraient devenir :
ils analysent avec acuit® tous les risques ¨ venir et peuvent en ®prouver une peur
authentique qui peut bloquer leur d®veloppem ent. ê  lôadolescence, lôintelligence est
particulī rem ent anxiog¯ne.

La troisī m e dim ension

Il est surprenant de constater que d¯s la pr®adolescence les surdou®s vivent chaque
situation en trois dim ensions. Ils vivent la situation et en m °m e tem ps la m ettent en
perspective, com m e en contre-plong®e, et se placent dans une position dôobservateur de la
sc¯ne. Ils se regardent agir, se com porter, penser. Ils se sentent ¨ la fois acteurs et
spectateurs. Ils anticipent ce qui va se passer, ce que lôautre va r®pondre, les ®m otions de
lôautre (on conna t́ leur capacit® dôem pathie), sur ce quôeux-m °m es vont dire. Les
adolescents racontent com m e il est parfois difficile de ne pas vivre les choses tout
sim plem ent sans cette constante n®cessit® de tout analyser et percevoir dans les
m oindres d®tails.

La survenue de la pubert® et la d®fense contre la charge ®m otionnelle

H abituellem ent, côest ¨ lôadolescence que se m et en place le dernier stade du
d®veloppem ent cognitif : lôabstraction, la conceptualisation et la pens®e hypoth®tico-
d®ductive. M ais lôadolescent surdou® est parvenu ¨ ce stade de m aturation de pens®e
depuis longtem ps et les processus pubertaires se jouent sur une pens®e d®j̈  aboutie.
Lôabstraction va alors °tre utilis®e avec force. La pubert® et les transform ations
corporelles quôelle active font ®m erger des sensibilit®s et des ®m otions nouvelles qui
peuvent renforcer les m ®canism es de d®fense par la cognition. Lôadolescent va tenter de
m anipuler cognitivem ent toutes ses ®m otions pour les m ettre ̈  distance. A vec un risque
de d®vitalisation : plus rien ne peut °tre ressenti ̈  travers le corps. O u encore lô®m ergence
dôun vide sid®ral int®rieur pour ne plus rien ressentir. Le clivage intellect/corps peut



devenir m assif et couper tout contact avec la sph¯re ®m otionnelle. Les adolescents vont
alors soit inhiber totalem ent leurs ®m otions, soit les agir et partir dans des d®rives plus
ou m oins graves, dont les addictions et les troubles du com portem ent seront les
principales m anifestations.

La peur dô°tre am oureux

ą tre am oureux suppose de laisser ®m erger ses sentim ents et ses ®m otions. O r côest
justem ent ce que cet adolescent-l̈  com bat. La r®sistance au sentim ent am oureux est
souvent tr̄ s forte. Pour lôadolescent, le risque est de l©cher les digues et de se retrouver
em port® par une vague dô®m otions quôil ne pourra plus contr¹ler ni m a t́riser.
Lôadolescent a peur de ce d®bordem ent ®m otionnel, de d®voiler sa vuln®rabilit® et sa
sensibilit®, de souffrir. Il utilise souvent lôhum our com m e m ode dôentr®e dans la
com m unication et com m e m ®canism e protecteur. C ôest aussi, pour lui, une arm e
privil®gi®e de s®duction.

Les d®calages pubertaires

Il peut arriver, lorsque lôadolescent est en avance scolairem ent, quôil existe un
d®calage pubertaire dont il aura honte.

Julia, 10 ans, est en cinqu ī m e : ç Je ne vais pas dorm ir chez m es copines, raconte-t-elle, parce quôau m om ent
de prendre la douche je suis g°n®e. Les filles de m a classe ont toutes des seins et m oi je nôai rien du tout. O n dirait
un b®b®. Jôai lôim pression de ne pas °tre norm ale. è

Lôidentification aux pairs

Lôidentification aux autres est difficile pour lôadolescent surdou®. Le sentim ent de
diff®rence quôil peroit va °tre encore plus vivace ¨ lôadolescence o½ °tre en groupe,
appartenir ̈  un groupe est la r̄ gle. D ans ses tentatives dôint®gration, lôadolescent surdou®
peroit toujours une distance entre lui et les autres, m °m e avec ses copains. C om m e sôil
ne pouvait jam ais °tre totalem ent l̈ . U ne distance, m °m e infim e, le s®pare des autres. E t
puis lôadolescent surdou® a souvent du m al ¨ sôint®resser aux sujets qui retiennent
principalem ent lôattention des autres adolescents et doit souvent faire un effort
consid®rable pour sôadapter. Pourtant, com m e les autres, il a besoin du groupe pour se
construire. C ette possibilit® de trouver dans le groupe un support identificatoire lui
®chappe et le renvoie ¨ une form e de solitude douloureuse. C ertains peuvent ainsi se
replier totalem ent sur eux-m °m es au risque dôune coupure im portante avec lôext®rieur.
Lorsque le surdou® est d®pist® beaucoup plus tard, il raconte souvent le sentim ent
dô®tranget® quôil a si souvent ®prouv® dans ses relations aux autres et la peur quôil a eue
dô°tre fou pour ne pas parvenir ̈  sôint®grer. Le sentim ent de diff®rence a alors cr®® un
profond m alaise dont il lui est bien difficile de sortir. C e qui ®claire une fois encore la
n®cessit® incontournable dôun diagnostic pr®coce. Pour ®viter le pire et favoriser le
m eilleur d®veloppem ent possible.

Q uand lô®chec scolaire est au rendez-vousé



Lôadolescent surdou® peut aussi ®prouver un doute douloureux sur sa valeur
intellectuelle par la non-reconnaissance de son m ode singulier de pens®e. D oute qui
fragilise lui aussi les bases narcissiques. Q uand on nôa jam ais reconnu ce que vous °tes
vraim ent, il est bien difficile dôint®grer son m ode de pens®e ̈  sa construction identitaire.

Le deuil des illusions de lôenfance

La grande d®ception de lôadolescent surdou® est de prendre la pleine conscience des
lim ites de la r®alit®. A lors que plus jeune il pensait quôil pourrait plus tard accom plir de
grandes choses, quôil pourrait changer le m onde, inventer une vie nouvelle, il se rend
soudain com pte des lim ites de ses propres capacit®s et de celles du m onde : cô®tait une
illusion ! Lôadolescence confronte le surdou® ̈  un deuil douloureux : celui dôune part de
lui-m °m e et de ses projections dôenfant.

Le r¹le des parents est capital car la vuln®rabilit® de lôadolescent surdou® est grande et
il a besoin dôaide, m °m e si tout son com portem ent sem ble indiquer le contraire.

U ne col̄ re d®m esur®e

C hez lôadolescent surdou®, la col̄ re est probablem ent lô®m otion dom inante de cette
p®riode. C ol̄ re envers la terre entī re, col̄ re dô°tre diff®rent, col̄ re de ne pas r®ussir
com m e on le voudrait, col̄ re de se sentir incom pris, col̄ re envers le syst̄ m e, les norm es,
contre la vie qui les contraint dôexisteré

Les form es pathologiques sp®cifiques de lôadolescent
surdou®

Q uand lôadolescent surdou® va m al, les form es pathologiques vont em prunter les
m °m es voies que toute pathologie adolescente, m ais avec des singularit®s quôil faut
conna t́re afin dôadapter la prise en charge.

Trouble de lôestim e de soi et d®pression

Les troubles de lôestim e de soi de lôadolescent surdou® sont quasi syst®m atiques. Les
fluctuations autour de lôim age quôil a de lui-m °m e et avec laquelle il a grandi perturbent
toute possibilit® dôune stabilit® rassurante. Tant¹t convaincu quôil pouvait tout accom plir,
puis brusquem ent accabl® par son sentim ent profond de nullit®, particulī rem ent valoris®
pour certaines de ses r®ussites, puis soudain violem m ent attaqu® sur un ®chec
im pr®visible, lôadolescent a une visibilit® sur lui-m °m e bien troubl®e.

N ul ? D ou® ? C apable ? Incom p®tent ? C om m ent se retrouver dans cette m osaµque
dôim ages fragm ent®es et contradictoires ?

Les troubles s®v¯res de lôestim e de soi ont classiquem ent des corr®lations ®lev®es
dans les syndrom es d®pressifs et se retrouvent en particulier dans les d®com pensations
d®pressives des adolescents surdou®s qui se construisent autour dôun conflit sur lôim age
de soi et dont les assises narcissiques sont singulī rem ent fragilis®es.



ç Surtout ne plus penser è : la singularit® de la d®pression de lôadolescent surdou®

ê  c¹t® de sym pt¹m es classiquem ent associ®s ̈  un ®pisode d®pressif, la d®pression du
surdou® peut °tre qualifi®e de d®pression sur du vide. Lôobjectif : surtout ne plus penser.
Surtout ne plus activer cette infernale m achine ̈  penser qui constitue justem ent la racine
de la souffrance. C e vide d®pressif est un m ®canism e de d®fense contre les pens®es. Il
nôest pas un vide structurel com m e on le rencontre dans dôautres tableaux cliniques. Pour
lôadolescent surdou®, penser est un ®quivalent sym bolique de danger, de danger de m ort.
La d®fense par la cognition verrouille de son c¹t® lôacc¯s aux ®m otions. E n consultation,
lôadolescent, inlassablem ent, r®pond Je ne sais pas aux questions quôon lui pose. Il ne
veut pas, il ne peut pas sôautoriser ̈  activer cette pens®e, au risque dô°tre de nouveau
subm erg® par une souffrance insupportable. N e plus penser, côest tenter dôoublier les
questions sans r®ponse, questions sur soi, sur les autres, sur le m onde, sur le sens de la
vieé  et de la m ort. O n com prend com bien la r®sistance th®rapeutique est difficile ¨
assouplir et la prise en charge d®licate.

Inhibition intellectuelle et phobie scolaire

Pour lôadolescent surdou®, lôinhibition est une strat®gie dôint®gration. Saborder son
propre fonctionnem ent, côest tenter dô°tre identique aux autres m ais aussi dôarr°ter de
souffrir. D ans les ann®es 1970, le psychiatre A lain G auvrit parlait dôanorexie
intellectuelle : surtout ne plus se nourrir de pens®es et d®nier toute form e dôintelligence.
O n revient ici ̈  la notion de deuil dôune part de soi-m °m e : m on intelligence ne sert ̈
rien, elle est m °m e dangereuse pour m on int®gration et pour m a vie psychique. Seule
issue, la saborder.

Il sôagit r®ellem ent dôune attaque de soi, dôun retournem ent agressif contre soi-
m °m e.

E t il nôest pas rare que ce processus, pouss® ̈  lôextr°m e, parvienne effectivem ent ̈
attaquer le potentiel intellectuel. Lôinhibition intellectuelle perm et ®galem ent ¨
lôadolescent de rev°tir un m asque de pseudo-d®bilit® qui lôaide ̈  passer inaperu.

La phobie scolaire est la form e la plus s®v¯re du trouble anxieux. E lle est
m alheureusem ent significativem ent fr®quente dans la population des adolescents
surdou®s. C ôest une des pathologies les plus difficiles ̈  soulager sur le plan th®rapeutique
et encore plus com plexe face ¨ lôadolescent surdou® dont les m ®canism es
dôintellectualisation et la logique rigide seront bien difficiles ¨ att®nuer. R etourner ¨
lô®cole ? Pour quoi faire ? Pour quel avenir ? Pour quelle vie dôadulte ? C es adolescents se
sentent dans une im passe insupportable et toute perspective dôissue est constam m ent
rem ise en question. A ucune r®ponse nôest satisfaisante, aucune piste ne com porte de
certitudes, aucune hypoth¯se ne prend un sens acceptable.

Lôenvers du d®cor : de la confiance ̈  la pression
ç Je sais que tu peux è, ç D e toute faon tu y arriveras toujours ! è M ais com m ent

faire alors quand on a si peur dô®chouer ? C om m ent dire que lôon se sent si nul et que
cette confiance rend le parcours encore plus difficile ? Q ue si nos Parents ont cette id®e



que lôon peut y arriver et que lôon nôy arrive pas, côest une culpabilit® im m ense qui nous
ronge ?

Q uôun voile de honte nous enveloppe. Q ue lôon se sent si seul et si im puissant. E t
puis, face ̈  notre ®chec, com m ent ne pas penser que lôon est d®finitivem ent nul ? M algr®
les attentes, m algr® notre pr®tendue intelligence ? A vec com m e risque ultim e une
d®valorisation encore plus profonde et une attaque du sentim ent de soi horriblem ent
douloureuses.

C l®m ence, 16 ans, est en classe de prem ī re. E lle a toujours ®t® une bonne ®l̄ ve. M ais elle a aussi toujours dout®
dôelle. C om m e souvent chez les surdou®s qui se rem ettent tr̄ s constam m ent en question. Q ui rep¯rent chaque
faille, chaque faiblesse. Pourtant, il est vrai, elle a toujours r®ussi. E t m °m e si, aujourdôhui, ̈  lôadolescence et ̈
lôapproche de choix dôorientation de vie d®cisif, sa peur devient incom m ensurable et son m alaise narcissique
ing®rable, ses parents la soutiennent inconditionnellem ent. Ses tentatives de suicide, ses passages anorexiques,
ses m alaises en classe, ses ®vanouissem ents inexplicables et inexpliqu®s par les m ®decins nôentam ent pas la
confiance absolue de ses parents et plongent C l®m ence dans un chaos int®rieur infernal. Pour lôaider, ses parents
lui disent sans cesse : ne tôinqu ī te pas, a va passer, tu vas y arriveré  E t ce discours, loin de rassurer C l®m ence,
d®m ultiplie ses angoisses. E lle se sent d®sesp®r®m ent seule face ̈  ses probl̄ m es. A lors, que faire ? Si quand on
encourage nos enfants, cela devient une source dôangoisse pour eux alors que lôon sait com bien ces enfants ont
besoin dô°tre valoris®s et encourag®s ? C ôest vrai, le paradoxe est l̈ . La bonne attitude : lô®quilibre. F®liciter,
t®m oigner de la fiert®, m ais laisser ̈  lôadolescent un espace o½ il a le droit dô°tre en difficult® et dôaller m al. E t
com prendre que certains signes sont des appels dôurgence. Q ue lôadolescent a aussi besoin dôentendre que côest
norm al dôavoir peur, que la peur est parfois tr̄ s douloureuse, que le doute peut devenir obs®dant. Souvent, côest
la peur des parents face ̈  la peur de leur enfant qui les conduit ̈  ces attitudes. N e pas d®nier les ®m otions de
lôautre, côest d®j̈  un im m ense soulagem ent et une possibilit® de r®am ®nagem ent psychique. Il ne faut jam ais
lôoublier !

Prendre en charge lôadolescent surdou®
Pour prendre en charge correctem ent un adolescent surdou®, encore faut-il savoir

quôil est surdou®, m ais aussi conna t́re ses particularit®s de fonctionnem ent afin dôadapter
les m odalit®s th®rapeutiques. Pour lôadolescent surdou® un th®rapeute avis® est une
prescription obligatoire ! E n psychoth®rapie de lôadolescent surdou® le th®rapeute doit
sôengager. A vec la conviction que des issues sont possibles et quôelles seront trouv®es,
ensem ble, dans une alliance em pathique, interactive et r®solum ent dynam ique. O n ne
peut attendre de cet adolescent-l̈  quôil ®labore. Le th®rapeute doit tracer la route qui lui
sem ble la m ieux adapt®e.

Lôadolescent surdou®, on ne le prend pas par la m ain, on lôentra ńe avec soi.

A vec un adolescent surdou® si le th®rapeute lui dit : voil̈  ce que je com prends, voil̈
ce que lôon va faire et voil̈  pourquoi a va m archeré  C ela va d®j̈  beaucoup m ieux pour
cet adolescent perdu face ̈  lui-m °m e et qui a tant besoin dô°tre reconnu pour ce quôil est.
V raim ent. Intim em ent. A insi, on ouvre la voix ̈  un accom pagnem ent efficace et ®clair®.

N ôoublions pas lôeffet placebo dont les effets th®rapeutiques sont aujourdôhui
largem ent prouv®s en m ®decine. Q uand on pense quôun m ®dicam ent sera efficace, le
cerveau anticipe sur le soulagem ent et lib¯re des substances chim iques com m e la
m orphine qui apaisent la souffrance. E n psychoth®rapie, ce processus peut aussi °tre
enclench® ! N e lôoublions pas !



Lôindispensable prise en charge de la part cognitive du soi

U ne orientation th®rapeutique centrale : la part cognitive du soi doit °tre int®gr®e
dans la th®rapie. E lle consiste ̈  perm ettre ̈  lôadolescent de r®apprivoiser progressivem ent
sa pens®e en lôaccom pagnant doucem ent et patiem m ent dans ce chem inem ent d®licat. Il
faut int®grer dôem bl®e que le risque de pens®e est la barrī re qui sera la plus difficile ̈
franchir puisque penser est pr®cis®m ent ̈  lôorigine de la pathologie. C ette r®anim ation
cognitive est indispensable ̈  la redynam isation psychologique globale, ̈  la restauration
narcissique. La prise en charge de la part cognitive du soi suppose la capacit® dôint®grer
une m ®diation cognitive dans la relation th®rapeutique. C ôest un levier th®rapeutique
incontournable.

U ne prise en charge obligatoirem ent ®clectique

La prise en charge de lôadolescent surdou®, côest aussi la n®cessit® de lô®clectism e :
pouvoir passer avec souplesse dôun cadre th®rapeutique ̈  un autre afin de constam m ent
sôajuster ̈  lôexpression de la souffrance. Fonctionner dans un cadre th®rapeutique unique
et fig® enferm e lôadolescent dans un processus auquel il aura beaucoup de m al ̈  adh®rer.

Lôadolescent surdou® : un m anipulateur averti !
Le th®rapeute doit ®galem ent °tre averti de la rem arquable capacit® de m anipulation

du jeune surdou®. C ôest dôabord lui qui teste le psy, qui ®value ses capacit®s ¨ le
com prendre et ̈  lôaider. Il ne sôagit pas dôune opposition ou dôun rapport de forces st®rile,
m ais de son incoercible besoin dôanalyse et de com pr®hension des personnes qui
lôentourent et de son talent pour y parvenir. D ans certains cas, pour faire plaisir ̈  ses
parents ou pour ®prouver une secr̄ te jubilation intellectuelle, le surdou® sôadaptera au
style de son psy, ¨ ce quôil a com pris quôil attendait de lui. Souvent il anticipe ses
questions, ses interpr®tations, et le psy pris au pī ge sera confort® dans un illusoire
sentim ent de com p®tence. M ais au final ce sont souvent des m ois ou m °m e des ann®es de
prise en charge inutiles qui laissent lôadolescent surdou® aux prises avec ses difficult®s,
inextricables. C ar ce dont justem ent il a besoin côest quôon le com prenne sinc¯rem ent et
quôon lôaide efficacem ent. Il est avide dôaide, m ais d®sabus® de ne pas en trouver.

Sc̄ ne dôune th®rapie ordinaire : psy et lôado surdou®

O u le com bat dans lôar̄ ne dôun tor®ador et son taureau : la lutte ̈  m ort. Q ui gagnera
du psy ou du patient ? O u plut¹t, le psy parviendra-t-il ¨ faire baisser la garde de ce
patient fougueux, d®fensif, sur ses gardes ? C e patient vuln®rable qui a tellem ent peur
que lôon sôapproche de son v®cu ®m otionnel, prot®g® avec une ®nergie farouche. Si le
th®rapeute y parvient, il aura sym boliquem ent ç tu® è ses m ®canism es de d®fense, sa
carapace herm ®tique, pour le plus grand bien de lôado. Si côest lôado qui ç gagne è, il sera
doublem ent perdant : il garde ses blessures secr̄ tes et, une fois encore, a r®ussi ̈  prendre
le dessus sur lôautre, ¨ le dom iner, alors quôil attendait tellem ent dô°tre aid®. C ela le
conforte dans sa certitude douloureuse que personne ne peut vraim ent le com prendre ni
lôaider. La ç m ise ¨ m ort è pour le patient, côest baisser la garde et accepter lôaide de



lôautre. C ôest reconna t́re sa vuln®rabilit® parce que le psy a r®ussi ses passes : gagner la
confiance et lôestim e de lôado surdou® en d®tresse.

£ douard raconte : ç M a psy a abattu ses cartes trop vite ! E lle aurait d¾ continuer ̈  m e cuisiner encore un peu.
E lle a r®sist® pendant une heure et puis elle a l©ch® et sa personnalit® a repris le dessus. A vec sa sensibilit®. E lle
devait °tre fatigu®e, a lui a dem and® beaucoup dô®nergie ! è

O n voit dans les propos dô£ douard toute lô®nergie d®ploy®e dans ce com bat intim e. E t
lôeffort, la tension que cela dem ande ̈  chacun des protagonistes dans cette lutte ̈  la fois
in®gale, m ais qui se joue sur le m °m e terrain. £ douard a l©ch®, ¨ son tour, par
com passion. Lôestim e quôil a envers sa psy lôa pouss® ̈  ®viter de la m ettre en trop grande
difficult® professionnelle. Il la respecte et respecte ses com p®tences. C e qui le sauveé
lui !

O n peut encore faire quelque chose ?

ç Lôadolescence repr®sente une ouverture quôil convient de ne pas m anquer12. è
 
C ôest im portant. Il faut °tre confiant. Lôadolescence nôengage pas lôavenir. O n peut

avoir eu une enfance facile et vivre une adolescence difficile, on peut avoir ®t® un enfant
difficile et traverser sereinem ent lôadolescence, on peut avoir une adolescence
douloureuse et devenir un adulte heureuxé

Lôadolescence est une prom esse : les cartes sont redistribu®es et le jeu de la vie se
jouera autrem ent ¨ lôissue de cette p®riode. Toujours. Pour tous. Il nôexiste pas de
m al®diction de lôadolescence ni de troubles irr®versibles.

M es rencontres avec les adolescents surdou®s
Jôai rencontr® beaucoup dôadolescents surdou®s en d®rive. Parfois graves. Ils ®taient

au d®part presque tous but®s. Furieux. B ien d®cid®s ̈  ne pas collaborer. B ien d®cid®s ̈  ne
pas donner ce plaisir aux adultes. M ais, quand on sait ce que cette r®sistance m asque,
quand on conna t́ les ressorts de la vuln®rabilit® qui se cache derrī re, quand on a saisi les
rouages du fonctionnem ent intellectuel et affectif de cet adolescent, alors on peut, sans
intrusion, lui parleré  de lui. A vec lôadolescent surdou®, il faut faire une voix off, il faut
raconter ce que lôon com prend, il faut exprim er ce que lui refuse dôadm ettre. A lors, petit ̈
petit, dôabord surpris, puis soulag® que lôon parle enfin de lui avec les m ots justes, il
parviendra ̈  investir cette relation particulī re, celle o½ on rencontre un autre pour m ieux
se rencontrer soi-m °m e. E t le pari est gagn®, presque gagn®, la relation peut sôengager, le
processus th®rapeutique est en route. Il deviendra vite une com plicit®. Je lôaffirm e
tranquillem ent, au risque de choquer certains psys traditionnels : sans une connivence
avec lôadolescent surdou®, rien ne peut °tre engag®. Le psy doit sôim pliquer lui aussi dans
la relation sans d®tour, sans m anipulation. C ôest la seule faon de gagner la confiance de
cet adolescent dôune m ®fiance extr°m e et qui ne peut fonctionner avec lôautre quôavec le
gage dôune profonde sinc®rit® r®ciproque. C ôest com m e a.

Philippine, 16 ans, entre dans m on bureau, boudeuse. Les psys, elle conna t́ ! E lle en a tant vu ! Ses parents lôon



tra ń®e l̈  m ais elle a com pris depuis longtem ps que les psys ne servent ̈  rien. C ôest le m essage quôelle cherche
clairem ent ̈  m e faire passer. Je ne cherche pas ̈  faire baisser ses r®sistances. Je ne rentre pas dans son discours.
Je ne r®agis pas ̈  ses attitudes agressives. Je trace, ̈  c¹t® dôelle, un chem in. Jôexplique ce que je com prends.
Pourquoi elle ne va pas bien. Pourquoi elle se sent si m al et si im puissante. Jôexprim e ce que je crois et ce que je
pense indispensable pour elle. Presque com m e si je ne m e pr®occupais pas de sa pr®sence et de ses r®actions.
Presque m algr® elle. Progressivem ent Philippine m e lance un regard furtif, se redresse im perceptiblem ent sur son
sī ge, am orce un sourire tim ide quôelle voudrait m asqueré  C ôest gagn® ! La confiance est ®tablie. Le travail
th®rapeutique peut com m encer. Je devrais plut¹t dire, le partenariat. C ar m aintenant côest ensem ble que nous
allons chercher et trouver des chem ins de traverse pour la rem ettre sur une voie qui lui convienne et sur laquelle
elle se sente, enfin, confortable.

Q uand arrive le grand jour : °tre adulte !
U n peu com m e le d®clic : on en r°ve enfant de ce ç quand je serai grand è, avec toutes

les prom esses que sem ble contenir cet ®tat. A vec cette grande illusion : je pourrai faire
tout ce que je veux !

M ais quand est-on adulte ? E st-ce une r®alit® ou un concept ?
U n r°ve peut-°tre, m ais quôon a souvent du m al ̈  actualiser. Il existe un foss® entre

°tre adulte aux yeux des autres, et dôabord des enfants, et se sentir adulte soi-m °m e.
C om bien dôentre nous ressentent ce foss® ? O n sôest tous im agin® ce que cô®tait quô°tre
adulte quand on ®tait petit, m ais a ne colle jam ais vraim ent avec ce que lôon ressent
aujourdôhui.

ą tre adulte, côest prendre par la m ain lôenfant quôon a ®t®
ç C et hom m e, ̈  peine plus vieux que m oi, que je salue polim ent dans lôascenseur,

sait-il que côest un petit garon qui lui parle, un peu intim id®, un peu g°n® dôavoir ̈  parler
¨ une grande personne, com m e si lui-m °m e en ®tait une, et surpris, oui, presque flatt®,
m algr® ses 50 ans, que lôautre sem ble y croire ? G u¯re plus, sans doute, que je ne connais
le petit garon que m on voisin est rest® pour lui-m °m e, ignor® de tous, et com m e
absurdem ent enfoui sous les traits dôun presque sexag®naireé  Il nôy a pas de grandes
personnes. Il nôy a que des enfants qui font sem blant dôavoir grandi, ou qui ont grandi, en
effet, m ais sans pouvoir y croire tout ̈  fait, sans parvenir ̈  effacer lôenfant quôils furent,
quôils dem eurent, quôils portent en eux ou qui les porte13é è

 
A lors, quelquefois, on joue ̈  lôadulte, on fait sem blant dô°tre adulte, on se donne des

airs dôadulteé  tout en r°vant com m e un enfant ! E t en pensant avec nostalgie com m e
®tait bonne cette p®riode de notre vie o½ nous pouvions nous laisser porter par les autres.
Par ceux que lôon croyait °tre des adultes, des vrais ! M °m e si on nô®tait pas toujours
dôaccord ou que leur com portem ent nous rendait triste ! O n donne aux enfants lôillusion
que les adultes savent, peuvent, sont tout-puissants, ou presque et, arriv®s aux portes de
cette ®tape de vie, les enfants d®couvrent la grande supercherie : on ne sait toujours rien,
on ne sait toujours pas bien com m ent faire, on a toujours peur. E t quelle peur ! E ncore
plus grande, plus forte que lorsquôon ®tait petit. C ar aujourdôhui, aupr̄ s de qui rechercher
du r®confort ? M °m e ®ph®m ¯re ? O n a com pris, a y est ! O n a com pris que lôon nô®tait
pas tout-puissant ̈  lô©ge adulte ! E t que la route ®tait riche, certes, m ais bien p®rilleuse.



Lôenfant surdou®, lui, avait com pris depuis longtem ps

Le plus souvent, lôenfant surdou® grandit en sachant. Sa capacit® ̈  ressentir lôautre,
les autres, sa r®ceptivit® ®m otionnelle, ses capacit®s de perception et dôanalyse lui avaient
bien envoy® le m essage : attention, leurre ! Il a acquis tr̄ s t¹t la certitude quô°tre adulte
nôest pas conform e ̈  lôim age que ces derniers tentent de donner. Il sait tr̄ s vite quô°tre
adulte est une m ission com pliqu®e, tortueuse, pour laquelle on dispose rarem ent de
solutions toutes faites et qui suppose un r®ajustem ent perm anent. Lôenfant surdou®
com prend ®galem ent tr̄ s vite, trop vite, que la solitude face ̈  la vie guette encore plus
intens®m ent lôadulte que ce que lui peut ®prouver enfant. Q ue lorsque lôon est adulte, on
est seul, m °m e entour® dôam our. A lors, lôenfant surdou®, et plus encore lôadolescent, a
peur de cette arriv®e. Il nôest pas press® m algr® son im patience de devenir autonom e. Sa
peur est dôautant plus im m ense quôil doute de ses capacit®s ̈  affronter la com plexit® de la
vie. Il envisage m al de pouvoir se satisfaire dôun bonheur ordinaire, il craint de ne jam ais
parvenir ̈  accom plir ses r°ves. M ais, plus encore, il a peur de cette solitude program m ®e,
lui chez qui lôaffectif est tellem ent central. Pour qui le lien et le regard des autres rev°tent
tant dôim portance. Lui pour qui lôengagem ent affectif ne peut °tre quôabsolu.

La difficult® des surdou®s nôest pas li®e directem ent ¨ leur diff®rence, m ais ¨ leur
sentim ent de diff®rence.



Chapitre 4 ï
Se d®couvrir surdou®

ç C e nôest pas possible que je sois surdou®, je suis trop nul ! è

Se poser directem ent la question dô°tre ou ne pas °tre surdou® est rare. Pour
plusieurs raisons. Lôam biguµt® des term es, dôabord.

Si on peut concevoir quôun enfant puisse °tre en avance sur le plan intellectuel, quôil
puisse °tre pr®cocem ent intelligent ou m °m e quôil puisse °tre particulī rem ent
intelligent, il sôagit finalem ent dôune com paraison par rapport ̈  une ç norm e è. M °m e si
lôid®e dôune vitesse acc®l®r®e de d®veloppem ent est erron®e, on peut adm ettre quôun
enfant soit ç intellectuellem ent pr®coce è. ê  lô©ge adulte, cela perd dôem bl®e tout son
sens. La notion devient caduque.

Surdou® ? Si cela contient lôid®e dôun plus que, ou pire encore dôun m ieux que ou dôun
talent av®r®, se penser surdou® revient ̈  avoir une perception de soi surdim ensionn®eé
exactem ent lôinverse de lôim age que le surdou®, le vrai, a de lui-m °m e. Lôintelligence a
com m e prem ier effet de douter deé  son intelligence ! O n peut alors en conclure que
lorsque lôon est surdou®, on nôim agine pas un seul instant que cela nous concerne. Pour
ceux qui nôont pas ®t® diagnostiqu®s plus jeunes, bien ®videm m ent.

Pour se penser surdou® ̈  lô©ge adulte, il faut en avoir saisi toutes les dim ensions,
toutes les nuances. Il faut avoir com pris quôil sôagit m oins dôun haut niveau intellectuel
que dôune intelligence aux com posantes singulī res qui m odifie la faon de percevoir,
com prendre et analyser le m onde. Il faut avoir int®gr® que la dim ension affective est une
com posante essentielle de la personnalit® du surdou®. ą tre surdou® est peut-°tre
finalem ent, dôabord penser avec son cî ur, bien avant de penser avec sa t°te.

ą tre surdou®, côest une personnalit® toujours m arqu®e par ce double sceau : une
intelligence puissante au fonctionnem ent qualitativem ent diff®rent, une sensibilit®
intense qui im pr̄ gne chaque m om ent de vie.

Com m ent peut-on se d®couvrir surdou® ?

V ia ses propres enfants, souventé
C ôest probablem ent le plus fr®quent. Lorsque la question se pose pour un enfant,

quelles quôen soient les raisons, le parent se retrouve doublem ent confront® ¨ des
interrogations sur lui-m °m e.

1. Le regard sur ce que vit son enfant, sur sa faon dôaborder certains ®v®nem ents, sur
les difficult®s quôil peut rencontrer. Le parent peut alors ressentir une sensation de d®j̈
vu, de d®j̈  v®cu.

2. La description du fonctionnem ent de lôenfant lorsquôon restitue les r®sultats du
bilan psychologique. C ôest souvent tr̄ s spectaculaire. O n parle de lôenfant et soudain le
parent se sent directem ent concern®, touch®, ®m u par ce quôil entend. Il a cette sensation
curieuse que côest de lui quôil sôagit. Tim idem ent, il dem andera parfois si côest
ç h®r®ditaire è, si côest ç norm al è quôil ait lui aussi v®cu le m °m e genre de choses et de la



m °m e faoné  O n sent ce parent intim em ent boulevers® m °m e sôil tente de cacher son
trouble. A lors, il arrive quôon lui propose de le revoir, seul. O u il tente de le dem ander lui-
m °m e. C onfus dôoser croire quôil puisse °tre lui aussi concern®é

é O u ceux des autres, parfois
C ela fait aussi partie des possibilit®s. O n a appris quôun enfant de notre entourage a

®t® diagnostiqu® surdou®. O n entend parler de cet enfant par ses parents ou on a
lôoccasion de partager des m om ents avec lui. E t lôeffet m iroir fonctionne. Si °tre surdou®
correspond ̈  cet enfant-l̈ , alors, est-ce aussi cela qui m e distingue des autres et que je
ressens confus®m ent en m oi ?

Par soi-m °m e, rarem ent
C om m ent sôim aginer une chose pareille ? N ous lôavons dit, se penser intelligent ou,

plut¹t, diff®rem m ent intelligent est rarem ent le fait de ceux dont lôintelligence culm ine.
Lôhum ilit®, le doute, la rem ise en question de soi sont plus couram m ent les
autom atism es de la pens®e du surdou®.

Il faudra des rencontres, des inform ations entendues, des lectures fortuitesé  pour
que sô®l̄ vent faiblem ent les prem iers m urm ures. Pour aller plus loin, côest souvent dans
le regard des autres que lôadulte cherchera les prem ī res confirm ations. Il posera
certaines questions quôil pensera anodines, il interrogera ceux qui lôont connu enfant sur
certains ®pisodes de sa vie, il dem andera quelquefois lôavis de professionnels. M ais
rarem ent directem ent. Trop difficile. Trop com pliqu®. Trop audacieux.

Tout seul, lôadulte pourra chercher ¨ approfondir cette piste quôil ressent ¨ la fois
com m e prom etteuse, m ais dangereuse. Il a presque honte de son audace ̈  im aginer que
cette voie peut lôem m ener jusqu ô̈  lui-m °m eé

ç ¢ a, côest tout m oi, m ais je ne suis pas intelligente ! è, ponctue A urore, 35 ans, qui
vient de lire une description du fonctionnem ent du surdou®. Significatif, non ?

M ais, au fond de soi, cach®e, une petite voix souffle parfois des m ots secrets ̈  lôoreilleé
U ne petite voix qui dit ç pourquoi pas ? è, une petite voix qui souligne com bien ce
portrait du surdou® nous ressem ble. E t les petites voix int®rieures, il faut presque
toujours les ®couter. E lles ont souvent raison car elles sôenracinent dans des
connaissances sur soi que lôon nôa jam ais pu exprim er, parce quôelles se font lô®cho
dôintuitions intim es dont on a finalem ent toujours ®t® convaincu sans oser se les
approprier.

Com m ent savoir que lôon est surdou® ?
Passer le pas, côest dôabord faire un bilan. C ôest assum er ses interrogations sur soi,

accepter la rencontre avec un psychologue pour ®voquer ce questionnem ent, adm ettre de
se confronter ¨ lô®preuve des tests et enfin se confronter ¨ une analyse de soi, reflet



intim e de ce que lôon est, de ce que lôon accepte et de ce que lôon refuse sur soi-m °m e.
Faire un bilan, côest partir ̈  la d®couverte de son territoire int®rieur sans bien savoir ce
que lôon d®couvrira.

U n bilan, côest quoi ?
U n bilan est un ensem ble de tests qui ont pour objectif une com pr®hension globale

de la personne. Pour °tre com plet et fiable, un bilan doit toujours com porter deux
parties :
ð  Lô®valuation intellectuelle qui perm et dôapprocher lôintelligence et les ressources
cognitives disponibles.
ð  Lôexploration de la personnalit® pour appr®hender lôorganisation affective et appr®cier
lô®quilibre psychologique.

U ne ®valuation de lôintelligence ne prend son sens que resitu®e dans le contexte
dôune approche globale de la personnalit®. Pratiqu®e seule, une ®chelle dôintelligence
nôexprim e quôune facette de la personnalit® dont lôinterpr®tation des r®sultats peut °tre
com prom ise et erron®e.

U n bilan doit toujours °tre com plet et pratiqu® par un psychologue exp®rim ent®. Seuls
les psychologues sont habilit®s ¨ pratiquer des tests valid®s, et sont form ®s ¨ la
passation et ̈  lôanalyse de lôexam en psychologique. Toute autre approche et tout autre
praticien, aussi com p®tent soit-il dans son dom aine, ne sont pas autoris®s ̈  utiliser les
tests psychologiques.

U n bilan ne se r®sum e pas ̈  des r®sultats, m ais rel̄ ve dôune analyse approfondie de
toutes les dim ensions de la personnalit® que les tests vont perm ettre de rep®rer.

Q uels tests ?
Il existe de tr̄ s nom breux tests, m ais certains sont privil®gi®s dans la pratique

psychologique.
Pour lôintelligence et le fonctionnem ent intellectuel au sens large : la W A IS (W echsler
Adult Intelligence Scale). D ôautres ®preuves, com m e les m atrices de C attell, la figure de
R ey, le D  48, enrichiront la com pr®hension du fonctionnem ent intellectuel selon les
objectifs poursuivis par le bilan.

Pour lôanalyse de la personnalit® : les tests dits projectifs (on projette une partie de sa
personnalit® ̈  travers les im ages propos®es) et principalem ent le R orschach. Le fam eux
test des taches dôencre. Longtem ps d®tourn® de son utilisation initiale par les
psychanalystes qui lôont interpr®t® ̈  la lum ī re de leur th®orie, le R orschach a retrouv® sa
juste place gr©ce ¨ une analyse rigoureuse et ®tendue fond®e sur les recherches en
psychologie g®n®rale14. Le R orschach correctem ent utilis® est une form idable
ç photographie è du fonctionnem ent psychoaffectif et des fragilit®s psychologiques



®ventuelles. Le test Z, d®velopp® par Zulliger, en est une version plus courte m ais
construite et analysable sur les m °m es crit̄ res et tout aussi riche dôinterpr®tation. Parm i
les autres tests de personnalit®, on trouve ®galem ent des ®chelles standardis®es sur
lôestim e de soi, lôanxi®t®, les relations sociales, pour nôen citer que quelques-unes. Toutes
ces ®preuves ont pour principe dôapprocher au plus pr̄ s lôorganisation de la personnalit®.

La W A IS, the test dôintelligence
La W A IS est la star des ®chelles dôintelligence pour adulte, côest le test le plus

couram m ent utilis® dans le m onde. La W A IS est lôoutil des psychologues et perm et une
®valuation de lôefficience intellectuelle globale. Lô®chelle est construite de faon  ̈  obtenir
un score global de Q I qui soit le plus juste reflet de lôintelligence g®n®rale. N ôoublions pas
que le Q I nôest pas un score absolu, m ais un score relatif. Il ne sôagit pas dôune m esure de
lôintelligence, m ais de son expression. Le Q I traduit ce que le sujet test® parvient ¨
produire avec son intelligence com parativem ent ̈  une population de r®f®rence de m °m e
©ge chronologique.

La W A IS com porte onze ®preuves (et trois optionnelles) qui vont chacune explorer
une dim ension intellectuelle. Les ®preuves sont regroup®es en deux cat®gories : lô®chelle
verbale et lô®chelle de perform ance.

Les ®preuves de lô®chelle verbale sont classiquem ent consid®r®es com m e celles les
plus corr®l®es aux connaissances acquises, ¨ la m ®m oire, aux com p®tences
m ath®m atiques. D ôune certaine faon, elles se r®f®rent au bagage intellectuel dont on
dispose, fruit de la culture, de lôapprentissage et de lôexp®rience. C ôest ce que les
psychologues appellent lôintelligence cristallis®e.

Les ®preuves de perform ance, elles, sont des t©ches in®dites dont la r®ussite ne
d®pend que de la capacit® du sujet ̈  activer, dans lôici et m aintenant de la passation, des
strat®gies cognitives nouvelles. C ôest lôintelligence fluide, ind®pendante de tout
apprentissage pr®alable, celle qui refl̄ te le plus pr®cis®m ent les ressources intellectuelles
dont dispose celui qui passe le test.

 

La W AIS, ̈  passer de 16 ̈  89 ans

La W A IS est ®talonn®e pour °tre pass®e de 16 ¨ 89 ans. C om m e les autres ®chelles
dôintelligence de W echsler, sa form e est r®vis®e et actualis®e environ tous les dix ans.
Lorsque lôon passe une W A IS, il faut toujours sôassurer que la version utilis®e est celle
en vigueur au m om ent de la passation au risque de r®sultats qui perdent toute fiabilit®.
D es versions de la W A IS existent dans la plupart des pays d®velopp®s et sont ®talonn®es
selon la culture de r®f®rence.

Com prendre et analyser les r®sultats

Lôanalyse des scores perm et dôobtenir une s®rie dôindices qui vont dresser un profil
intellectuel pr®cis.



Le score global, le Q I total, est le reflet de lôintelligence g®n®rale. D eux autres m esures de
Q I affinent son interpr®tation : le Q I verbal et le Q I perform ance, expressions des deux
cat®gories dô®preuves propos®es, lô®chelle verbale et lô®chelle perform ance15.

Q uatre autres indices seront calcul®s par com binaison des scores obtenus dans les
diff®rentes ®preuves : com pr®hension verbale, organisation perceptive, m ®m oire de
travail et vitesse de traitem ent.
Puis, au-del̈  de ces scores g®n®raux, de nom breuses autres com paraisons entre les
scores, entre les ®chelles, entre les indices, peuvent °tre ®tudi®es. Plus de cinquante
valeurs peuvent °tre extrapol®es ̈  partir de la W A IS.

Lôanalyse des r®sultats offre ainsi une com pr®hension large et approfondie du
fonctionnem ent intellectuel et de ses m ultiples facettes.

Com m ent se r®partissent les scores de Q I (et celui de chacun des indices)

Les scores se r®partissent autour dôune m oyenne dont la distribution ob®it ̈  la loi
dite ç norm ale è, celle du m ath®m aticien Friedrich G auss (qui ®tait dôailleurs surdou® !).
C ôest la fam euse courbe en cloche.

Par construction statistique :
ð  le Q I m oyen =  100
ð  lôintervalle de confiance (®cart-type) =  15. Plus on sô®loigne de la m oyenne, plus notre
fonctionnem ent intellectuel diff̄ re de la ç norm ale è.

C e qui donne la r®partition suivante :

Poser le diagnostic de surdou®
ð  U n diagnostic de surdou® peut sôenvisager ̈  partir dôun score de Q I total de 130, ce qui
correspond ̈  deux ®carts-types au-dessus de la m oyenne.
ð  Plus les scores sont hom og¯nes entre les deux autres Q I, verbal et perform ance, plus le
diagnostic sera fiable.
ð  Q uand tous les indices sont sup®rieurs ¨ 130, le potentiel intellectuel est
exceptionnellem ent ®lev®.

Il sôagit l̈  de conditions diagnostiques optim ales, celles qui offrent dôem bl®e la
m eilleure visibilit® et qui perm ettent une sorte dôassurance dôun m inim um  dôerreurs
dôinterpr®tation. C ela ne veut pas dire que lôon peut se contenter de cette seule ®valuation.



D es tests suppl®m entaires doivent toujours com pl®ter le diagnostic afin dôappr®hender la
personnalit® dans son ensem ble et ®valuer le poids du fonctionnem ent intellectuel dans
la dynam ique psychologique. Seule cette d®m arche diagnostique globale perm et de
confirm er le diagnostic et de com prendre la personnalit® dans toutes ses dim ensions.

Lôobjectif reste toujours dôappr®cier lôaide, lôaccom pagnem ent qui seront le plus
pr®cis®m ent adapt®s, ̈  cette personne-l̈ , dans lôhistoire qui est la sienne.

La d®m arche diagnostique : quand les scores ne sont pas
aussi significatifs

La d®m arche diagnostique est toujours une d®m arche
globale

U n diagnostic est une d®m arche clinique com plexe. A ucun diagnostic ne peut °tre
pos® sur la valeur dôun sim ple indice. Q uel quôil soit. Seul un faisceau de signes va
orienter puis confirm er le tableau clinique.

Q uand on pratique un bilan, on suit un arbre d®cisionnel : suivant les r®sultats
obtenus ou les hypoth¯ses qui apparaissent au fur et ¨ m esure de la passation, on
proposera telle ou telle ®preuve pour cerner au m ieux le fonctionnem ent de la
personnalit® et ses troubles ®ventuels. E t ce dans la sph¯re intellectuelle ou affective de la
personnalit®.
ð  U n bilan est une d®m arche dynam ique qui sôajuste ̈  chacun.
ð  U n chiffre de Q I nôest pas un diagnostic. C ôest un indice qui oriente le diagnostic.
ð  Le diagnostic est la synth¯se de lôexpertise du clinicien, fruit de son professionnalism e
et de son exp®rience, dans la rencontre avec son patient.

Q uand les profils ne sont pas directem ent significatifs

Lôanxi®t®

U n test com m e la W A IS est tr̄ s sensible ̈  de nom breux facteurs. Lôanxi®t® est son
principal d®tracteur. Lôanxi®t® des adultes lors de la passation dôun test est toujours
im portante. E lle a deux visages : celui, positif, qui perm et de m obiliser ses ressources de
faon optim ale, celui, plus som bre, qui finit par inhiber lôexpression intellectuelle par son
intensit®. Il peut ainsi arriver que lôensem ble des scores soit m inor® par lôanxi®t®. Plus
fr®quem m ent, certaines ®preuves seront particulī rem ent ®chou®es alors que dôautres
seront pr®serv®es et donc r®ussies. Il faut savoir que dans la W A IS le poids de lôanxi®t® ne
produit pas les m °m es effets selon la nature des ®preuves.

Les ®tats psychologiques perturb®s

La d®pression, par exem ple, att®nue consid®rablem ent la pleine expression du
potentiel intellectuel. Q uand on est confront® ̈  un tableau d®pressif (confirm ® par les
autres ®preuves du bilan), les scores de la W A IS doivent °tre interpr®t®s en incluant



lôincidence des affects d®pressifs. Tous les autres troubles psychologiques auront une
influence sur les r®sultats des tests et devront sôinscrire dans la d®m arche diagnostique.

Les difficult®s sp®cifiques

C ertaines personnes peuvent conserver ¨ lô©ge adulte des s®quelles de troubles
anciens : les dyslexie, dyspraxie, probl̄ m e attentionnelé  se feront plus ou m oins
ressentir dans les diff®rents dom aines explor®s.

Lôh®t®rog®n®it® entre les deux ®chelles

U n score tr̄ s ®lev® dans une ®chelle com parativem ent ̈  un score significativem ent
plus bas dans lôautre sera ®tudi® selon le sens du d®calage.
ð  Q uand côest lô®chelle verbale qui est particulī rem ent r®ussie, on peut penser que
lôinvestissem ent de lôintelligence rev°t une grande im portance pour celui qui passe les
tests. Sôappuyer sur ses connaissances, sur sa m ®m oire, sur sa logique, sur ses capacit®s
dôabstraction, peut refl®ter un m alaise psychologique quand lôintellect est utilis® com m e
m ®canism e de d®fense. C e d®calage peut aussi sôexpliquer par la nature diff®rente des
®preuves entre les deux ®chelles. ê  lô®chelle verbale, on peut activer plus facilem ent les
ressources intellectuelles bien int®gr®es en m ®m oire, côest souvent avec cette intelligence
que lôon fonctionne au quotidien. E n revanche, ¨ lô®chelle perform ance, il sôagit de
m obiliser des com p®tences inhabituelles, ce qui pour certains sôav¯re difficile quand ils
sont convaincusé  quôils sont nuls !
ð  U n haut niveau de Q I ¨ lô®chelle perform ance signe une intelligence puissante. Le
potentiel est l̈ , m ais certaines difficult®s dans lôexpression de ce potentiel ont bloqu® son
actualisation et sa pleine utilisation. O n trouve ®galem ent cette configuration chez ceux
dont le stress ou lôinhibition dans la relation au m om ent du test em p°chent dôexprim er
verbalem ent leurs com p®tences et leurs savoirs. D ans lô®chelle verbale, une interaction
directe et verbale est engag®e avec le psychologue alors que les activit®s cognitives de
lô®chelle perform ance sont non verbales et plus autonom es. Pour certains adultes, cette
relation peut °tre difficile ̈  soutenir. Q uand il faut faire les choses seul, cela m arche bien.
Q uand il faut dire les choses ̈  lôautre, le m alaise est trop fort.

Il sôagit l̈  des grandes configurations classiques. D e nom breuses autres
com binaisons sont possibles.

Q uand on a lôhabitude de rencontrer des surdou®s, lôhypoth¯se diagnostique se
construit tr̄ s rapidem ent et se confirm e vite, au-del̈  des tests. Pour le clinicien averti,
côesté  ®vident ! C e qui revient ¨ dire que les tests confirm ent ce que le regard
professionnel avait dôem bl®e com prisé  M ais ce qui ne veut pas dire que les tests sont
inutiles. B ien au contraire. Leur ®clairage reste essentiel et incontournable.

Il nôy a pas de bons ou de m auvais r®sultats de bilan. U n bilan perm et toujours de
m ieux se com prendre et dôavoir des clefs pour avancer dans la vie. Passer un bilan est
toujours pr®f®rable ̈  des questions lancinantes laiss®es sans r®ponse. Passer un bilan
est courageux, côest une vraie rencontre avec soi.



 

Ce quôil faut retenir

1. O n ne doit jam ais se lim iter ̈  un seul test et encore m oins au sim ple score de Q I.

2. Tous les indices doivent °tre ®tudi®s et com pris dans leurs com binaisons.

3. A u-del̈  des scores, ce qui est analys® dans une ®chelle dôintelligence, ce sont les
proc®dures, les strat®gies, la nature du raisonnem ent qui sous-tendent le
fonctionnem ent intellectuel. O n sôint®resse davantage au com m ent quôau com bien.

4. Les processus de pens®e sô®clairent ̈  la double source de lôintelligence et de lôaffectif.
Lôun ne peut jam ais aller sans lôautre et ne peut °tre com pris sans lô®clairage de lôautre.

5. O n peut conclure ̈  un diagnostic de surdou® m °m e si les scores de Q I nôatteignent
pas les bornes quantitatives classiques. Seule lôanalyse com pl̄ te et approfondie dôun
bilan perm et de com prendre le fonctionnem ent de lôintelligence et la structure de la
personnalit®. Le Q I est une condition n®cessaire pour le diagnostic, m ais pas une
condition sine qua non.

6. O n peut aussi parler dôintelligence ®lev®e, sans diagnostic de surdou®, m °m e si les
scores aux ®chelles dôintelligence sont tr̄ s sup®rieurs.

7. Seul le psychologue peut d®term iner la nature des tests adapt®s selon la d®m arche
diagnostique envisag®e. Seul le diagnostic du psychologue a une valeur clinique.

8. Le psychologue se doit de TO U JO U R S proc®der ̈  un com pte rendu d®taill® oral et
®crit du bilan pratiqu®. Toute pratique dans laquelle on obtiendrait un Q I sur un
docum ent ®crit sans autre explication nôest que pure fantaisie ou le t®m oin dôun
psychologue incom p®tent et aux pratiques d®ontologiquem ent incorrectes.

 

U ne ou des intelligences ?

La critique la plus courante vis-̈ -vis des tests dôintelligence classiques porte sur le fait
que ces tests ne prennent en com pte quôune partie de lôintelligence. E n particulier
lôintelligence dite acad®m ique, lôintelligence verbale, le raisonnem ent logico-
m ath®m atique et les com p®tences visuo-spatiales. C ôest vrai. M ais il faut com prendre
que la sp®cificit® dôun test com m e la W A IS est sa validit®. C e qui veut dire que les
®tudes attestent de son excellente corr®lation avec dôautres tests qui ®valuent
lôintelligence sous dôautres form es : quand on a un Q I ®lev® ̈  la W A IS, cela signifie que
lôon obtiendrait un r®sultat ®lev® dans dôautres tests dôintelligence. C ôest cela que lôon
appelle la validit® dôun test et côest cela qui fait la diff®rence entre un test standardis® et



un test hors validation scientifique.

Par ailleurs, les autres form es dôintelligence (®m otionnelle, m usicale, intra- et
interpersonnelleé ) parlent de com p®tences personnelles et de ressources de
personnalit®. C ertes essentielles. E lles sont bien ®videm m ent incluses dans
lôintelligence g®n®rale m ais restent peu pertinentes lorsquôelles sont isol®es dôune
®valuation globale.

Q uelle fiabilit® des tests sur Internet ?
Passer des tests sur Internet est une faon ludique de tester ses capacit®s dans un

certain nom bre de dom aines. C ela perm et dôavoir une id®e de ce que lôon est capable de
r®ussir, de r®soudre, de com prendre. C ôest com m e une esquisse dôun portrait qui
dem ande ̈  °tre abouti. C e qui veut dire quôil peut °tre instructif de faire des tests grand
public, car côest une faon dô®prouver son intelligence, m ais les r®sultats, indicatifs, ne
doivent jam ais °tre confondus avec un diagnostic. C om m e pour tous les diagnostics
dôailleurs : on peut rechercher certains signes dôune m aladie ou de probl̄ m es de sant® ̈
travers des auto-questionnaires ou des descriptions sur Internet, dans des m agazines,
dans des livres, m ais cela nôaura jam ais de valeur m ®dicale. C e sont des indicateurs, des
pistes, qui doivent toujours °tre valid®s par des professionnels.

Les tests de Q I sur Internet nôont pas fait lôobjet de validation scientifique ni
dô®talonnages contr¹l®s. Ils ne sont pas standardis®s et leur r®sultat nôa de fiabilit® que
par rapport ̈  leur objectif : une tentative dôapproche de la connaissance de soi. Point.

 

H istoriquem enté  Le saviez-vous ?

Les prem iers tests dôintelligence standardis®s ont ®t® cr®®s par deux psychologues
franais, B inet et Sim on, en 1905, ̈  la dem ande de lô£ ducation nationale qui souhaitait
pouvoir ®valueré  le retard m ental ! Puis, un autre psychologue, D aniel W echsler,
am ®ricain cette fois, qui travaille dans un h¹pital psychiatrique dôadultes, adapte ce test
pour les adultes en 1939. La prem ī re ®chelle dôintelligence de W echsler ®tait n®e et se
d®clinera par la suite en version enfant. Il existe aujourdôhui trois form es dô®chelles : La
W PPSI pour les enfants avant 6 ans, le W ISC  pour les enfants scolaris®s, et la W A IS
pour les adultes. C e sont ces tests qui font r®f®rence dans les diagnostics psychologiques
et qui perm ettent dôobtenir un Q I valid®. C ertains tests psychom ®triques (ceux qui
®valuent lôintelligence) sont plus anciens. E n particulier, lôarm ®e a toujours ®t® le
prem ier consom m ateur de tests dôintelligence dans ses recrutem ents. D e nom breuses
autres versions de tests dôintelligence existent et sont utilis®es dans des secteurs
professionnels vari®s. La diff®rence est li®e ̈  leur vocation, chaque test recherchant une
dim ension plus sp®cifique en fonction du dom aine dôapplication. C e sont alors des
com p®tences pr®cises de lôintelligence qui sont explor®es : technique, hum aine,
artistique, litt®raire, m ath®m atiqueé  Seuls les tests psychologiques valid®s offrent la



possibilit® dôune ®valuation de lôintelligence g®n®rale.

U n bilan ̈  lô©ge adulte : une d®m arche courageuse et difficile
Faire un bilan ¨ lô©ge adulte ne va pas de soi. Loin sôen faut. Faire un bilan, côest

accepter de se livrer, de sôexposer au regard dôautrui. C ôest surtout prendre un im m ense
risque : avoir des r®ponses aux nom breuses questions que lôon se pose sur soi. E t des
questions tellem ent anciennes ! A -t-on vraim ent envie dôavoir des r®ponses ? Tant quôil
ne sôagit que de questions, on peut im aginer toutes sortes dôhypoth¯ses. Selon les
circonstances, on peut se ç bricoler è une im age de soi conform e ¨ ses besoins du
m om ent. Se poser des questions ne pr®sente aucun risque puisque, justem ent, on nôa pas
les r®ponses !
 
ð  Prem ī re ®tape : frapper ̈  la porte dôun psychologueé  Pour lui dire quoi ? Q ue lôon
voudrait faire un bilan ? M ais pourquoi ? C om m ent dire ? C om m ent exprim er lôindicible,
ce ̈  quoi on ne peut croire soi-m °m e ? E t que va penser le psy ? O rgueil ? Pr®tention ?
Inadaptation ? Folie, aussi ! Je ne connais pas un adulte surdou® qui ait entrepris cette
d®m arche de bilan et qui ne soit pas pass® par ces diff®rents stades dôangoisse, de doute,
dôallers-retours dans sa t°te, dôh®sitationsé  D e plus, lôadulte doit sôassurer que le psy ̈
qui il tente tim idem ent dôexprim er sa d®m arche est bien capable de lôentendre. Som m es-
nous si nom breux ? C om bien de psys peuvent faire des bilans psychologiques com plets
avec des adultes en dehors des filī res de recrutem ent ? M ais, surtout, com bien de psys
peuvent entendre que derrī re ce m urm ure tim ide se cache une vraie souffrance,
diff®rente de celle classifi®e dans les m anuels de psychologie ou de psychiatrie ? Je ne
critique pas les psys, bien ®videm m ent, m ais je suis en col̄ re contre le m anque de
form ation sur la r®alit® de ce que vivent ces °tres en recherche, voire en difficult® de vie
et qui ne trouvent pas dôespaces pour ®laborer leurs questions. Je suis en col̄ re aussi, et
encore plus, contre ceux qui sôacharnent ̈  consid®rer que tout a nôexiste pas et que, si les
d®ficients existent, les surdou®s sont une invention ! Q ue lôintelligence nôest s¾rem ent
pas un probl̄ m e, m ais une chance. B ref, que, quand on est intelligent, le probl̄ m e ne
peut pas justem ent °tre lôintelligence !
 

ð  D euxī m e ®tape : surm onter la peur du face-̈ -face avec les tests. D ®cider de se m ettre
en face de lôautre pour se retrouver en face de soi-m °m e est une grande aventure qui
dem ande un courage exceptionnel.

Les enfants, eux, ont lôhabitude dô°tre ®valu®s, jaug®s, not®s. Ils ont lôhabitude
dôentendre les adultes parler dôeux. Ils sont coutum iers de lôexercice. Pour eux, ç faire un
bilan è com porte des r®sonances fam ilī res m °m e si, bien s¾r, ils com prennent bien la
nature diff®rente de lôenjeu.

M ais un adulte ? Il a peur, tr̄ s peur, ̈  double titre :
ð  Il a peur de se rendre com pte quôil est en difficult® dans certaines ®preuves et dôen

®prouver une r®elle d®ception. ç Jôai donc d¾ m e trom per, je suis vraim ent nul, quel
pr®tentieux dôavoir cru un seul instant que je pouvais °tre intelligenté è Sont les



r®flexions int®rieures qui vont aussit¹t sôactiver et le d®stabiliser profond®m ent.
ð  Il a peur de sôexposer dans ses lim ites de fonctionnem ent au regard de lôautre. A vec

la honte qui r¹de, et lôid®e que le psy va le trouver tellem ent pitoyable dans sa qu°te
insens®e.

C e sont celles-l̈  les peurs im portantes ®prouv®es par lôadulte dans cette ®preuve des
tests. U ne peur dôautant plus pr®gnante que lôanxi®t® ressentie par un adulte au cours
dôun bilan est toujours tr̄ s forte et cr®e des inqui®tudes ininterrom pues. Injustifi®es pour
la plupart, m ais difficiles ¨ vivre et ¨ g®rer. Il faut le savoir. Lôanxi®t® est toujours
pr®sente ! E t puis, côest une chose de sôam user ̈  sôauto ®valuer par des tests sur Internet
ou dans des m agazines, m ais côest une tout autre aventure que de sôengager dans une
d®m arche diagnostique professionnelle. Lôenjeu nôest pas le m °m e. Faire un bilan avec un
psychologue, côest prendre un risque. U n vrai risque. D e se confronter ̈  soi, dôabord, m ais
aussi ̈  lôautre. A u regard de lôautre sur soi. Le regard du psy sera le prem ier qui analysera
le bilan et m ettra des m ots. D es m ots dont ¨ la fois lôadulte attend beaucoup et quôil
redoute tant !

Le diagnostic : de la lib®ration ̈  une nouvelle inqui®tude

ç Il est vrai que ñcela donne du sensò ¨ des com portem ents, des ®v®nem ents de m a vie inexpliqu®s et
incom pr®hensibles, pour tous, com m e pour m oi (com m e un ®croulem ent en seconde, apr̄ s avoir ®t® une
brillante ®l̄ ve, un parcours sentim ental en d®calage total avec ce que je suis). A pr̄ s lôeuphorie de lôanalyse et de
la r®solution de probl̄ m es, cela laisse place ̈  une certaine am ertum e, lôim pression de ne pas avoir ®t® m a t́re, de
ne pas avoir com pl̄ tem ent choisi sa vie. è

Ce qui change apr¯s le bilan ? La libert® !
La v®rit® nous rend libre. La v®rit® sur ce que lôon est. E t peut-°tre encore plus que la

libert®, la lib®ration. O n nôest plus prisonnier de notre vie m ais on redevient ï devient ?ï
m a t́re du jeu. C ôest grisant de sentir que lôon retrouve la possibilit® de faire des choix, de
penser sa vie, de se com prendre, dô®valuer ses vraies envies, ses r®els besoins, ̈  la lum ī re
de soi-m °m e. D e ce que lôon est vraim ent. A vant, côest vrai, on fonctionnait pourtant, pas
trop m al parfois, m ais la visibilit® ®tait brouill®e. O n pensait que cô®tait notre voix qui
sôexprim ait alors que cô®tait une construction de nous-m °m e. Jusqu ô̈  des personnalit®s
en ç faux-self è.

Le faux-self : une personnalit® m asqu®e

Le faux-self est un anglicism e couram m ent utilis® en psychologie pour d®signer la
personnalit® d®form ®e que se construisent certaines personnes pour prot®ger leur vrai
m oi. Le faux-self correspond souvent ¨ ce que lôon pense que les autres attendent de
nous. N otre personnalit® devient conform e aux d®sirs des autres. C ela nous perm et dô°tre
aim ®s. C ôest quelquefois confortable. M ais ce nôest pas notre nature profonde qui,
®touff®e, ne parvient plus ̈  sôexprim er. Q ui gronde parfois et nous d®stabilise. C ar on ne
sait pas dôo½ vient cette force soudaine et violente. Im pr®visible. A lors, on utilise une
grande ®nergie pour quôelle reste, et cette ®nergie nôest plus utilisable pour autre chose.



O n ç pom pe è notre ®nergie ¨ m aintenir notre personnalit® dôç apparat è. C ôest une
construction ®puisante et de tous les instants.

A vec le diagnostic, avec ce nouvel ®clairage, surgit la sensation, tr̄ s forte, dô°tre,
enfin, ç rentr® chez soi è. La sensation dô°tre ç arriv® è apr̄ s de longues ann®es
dôerrance.

ç C ô®tait donc a ! è, ç O uf ! è C e sont avec ces term es que les adultes qui viennent
dô°tre d®pist®s exprim ent quasi unanim em ent leur im m ense soulagem ent.

Sôautoriser ̈  °tre ce que lôon est
Se retrouver en face de soi, côest la possibilit® de sôautoriser, enfin, ̈  envisager une

vie qui nous ressem ble. Tout, alors, redevient possible !

Je nôy crois pasé  M ais peut-on parler de croyance ?
ê  lôissue du bilan, la prem ī re r®action de soulagem ent est im m ense. Salvatrice. A vec

la sensation prenante quôun voile se d®chire et que notre r®alit® se redessine. M ais cette
euphorie est ®ph®m ¯re, tr̄ s vite assom brie par un nouveau doute : le doute sur soi.
Toujours le m °m e. C ar, sous sa form e la plus paradoxale, lôintelligence cr®eé
lôintelligence. Lôintelligence sur soi, celle qui rep¯re les failles. E t qui distille le doute : ce
nôest pas possible. C e ne peut °tre de m oi dont on parle.

A lors, le m ode de pens®e du surdou® reprend le dessus. Il va em ployer toutes ses
ressources cognitives pour se d®fendre et intellectualiser. Il va sô®vertuer ̈  justifier ses
r®sultats, ¨ d®m ontrer que son intelligence est ç norm ale è, que ses scores nôont rien
dôexceptionnel, que ç tout le m onde fonctionne com m e lui è. Il va expliquer que sôil y est
bien arriv® dans le test, côest parce que le hasard veut que ce soit des choses quôil savait,
quôil en ignore beaucoup dôautres, il tentera de convaincre que sa m ®m oire est bonne
parce que côest son m ®tier qui le veut ou que la logique, a a toujours ®t® son ç truc è. Le
surdou® aura toujours une bonne raison pour prouver que le consid®rer com m e diff®rent,
côest cela qui esté  anorm al !

Puis, ce sont les tests qui vont °tre m is en exam en : dôo½ viennent-ils ? Q ui les a
conus ? M esurent-ils vraim ent lôintelligence ç parce que, vraim ent, cô®tait tellem ent
facile ! è ? E t puis quôest-ce que a veut dire lôintelligence ? D e toute faon, tout le m onde
r®ussit pareil, non ? E tc. A lors il faudra expliquer, encore et encore. C ar chaque r®ponse
relance une nouvelle hypoth¯se, une nouvelle question, un nouveau doute. Les tests
disponibles, les notions actuelles de lôintelligence, les ®talonnages des ®chantillons de
r®f®rence ont des failles bien s¾r. A lors com m ent prouver ? Si ce nôest r®p®ter
inlassablem ent quôil ne sôagit pas de m esure de lôintelligence, que lôintelligence par
d®finition ne se m esure pas, quôil sôagit de scores relatifs qui perm ettent de com parer avec
ce que dôautres du m °m e ©ge obtiennent g®n®ralem ent com m e r®sultats, que ce qui
im porte côest le m ode de fonctionnem ent sous-jacent qui a conduit ̈  ce score et non pas
le score lui-m °m eé  M ais une s®ance suffira rarem ent. Parfois le surdou® fait sem blant
dôavoir ®t® convaincu par vos argum ents. M ais soyez-en s¾r, il y reviendra.



Lô®tape suivante, ou sim ultan®e, côest le psy, ses com p®tences, son exp®rience qui
sont rem is en cause. M ais l̈  les questions sont m oins directes. Lôadulte surdou® ne veut
pas m ettre son interlocuteur m al ¨ lôaise. N e veut pas le blesser. Il contourne ses
questions, m ais il les pose quand m °m e ; pour que vous com preniez sans com prendre. O u
plut¹t pour que vous com preniez m °m e sôil dit peu.

E n synth¯se, le m essage est : je nôy crois pas ! C e qui signifie : com m ent puis-je
soudain accepter cette version de m oi ? C om m ent puis-je entendre sans discussion que je
ne suis pas celui que je croyais °tre, celui toujours un peu diff®rent, ®trange, d®cal® ?
C elui qui parfois sôest dem and® sôil nô®tait pas fou, ou com pl̄ tem ent idiot ? C elui que lôon
a parfois orient® dans des voies de secours, tout le m onde ®tant bien persuad® quôil nôy
avait pas dôautre possibilit® ? C e que le surdou® avait adm is dôailleurs.

D onc, com m ent croire ̈  tout a, ̈  ces tests, ̈  ce bilan, ̈  cette analyse ?
U n tourbillon agite les pens®es, les repr®sentations, les souvenirs, les phrases tant

r®p®t®es, les blessures enfouies, les espoirs perdus, les peurs cach®esé  M ais je sais aussi
que des ®tincelles de pens®e rallum ent cette vivacit® intellectuelle toujours intacte et ̈
laquelle, m algr® tout, lôadulte surdou® continue ̈  se connecter. E n secret.

Puis vient la col̄ re
C ol̄ re contre ses parents, contre la vie, contre les autres. C ol̄ re de ne pas avoir ®t®

com pris. D e nôavoir pas su se com prendre soi-m °m e. E t parfois dôavoir fait des choix
oblig®s ou peu adapt®s. D ôavoir pris des chem ins dans lesquels on sôest un peu ou
beaucoup perdu. O ½ lôon est m al.

Peur de d®cevoir encore, m aintenant que lôon sait. Les surdou®s sont-ils condam n®s ̈
r®ussir ?

C ette peur dôun nouvel enjeu se d®clenche fr®quem m ent ̈  lôannonce du diagnostic.
Les questions se pr®cipitent. ą tre surdou®, est-ce que cela suppose que je devienne une
personne rem arquable ? D ou®e ? Suppos®e r®ussir tout ce quôelle entreprend ? E t tr̄ s
facilem ent en plus ! C ette peur est li®e ̈  une form e dôillusion : com m e si, en faisant un
test, on ®tait devenu une personne diff®rente. A vec de nouvelles obligations. U n vrai
leurre, m ais une perception inqui®tante. C ôest soi-m °m e que lôon retrouve apr̄ s un bilan,
ce nôest pas lôattente du m onde.

Attention de ne pas se laisser rattraper par les repr®sentations dom inantes

C e que je veux dire ? T r̄ s sim ple : face au diagnostic, il arrive presque
syst®m atiquem ent que les repr®sentations com m unes sur lôintelligence sôactivent
autom atiquem ent dans la t°te de lôadulte surdou®. C om m e si, dans lôici et m aintenant de
ce m om ent o½ il prend conscience de lui-m °m e, lôadulte perdait soudain tout son bon
sens et sa com pr®hension fine des choses. E t ce quôil se passe alors devient presque
absurde : lôadulte pense quôil doit changer sa vie, quôil doit repenser son m ®tier et ses
choix professionnels, quôil doit reprendre des ®tudes, quôil doit se poser la question de son
couple, bref, quôil doit s¾rem ent changer des choses. Peut-°tre tout. C om m e si la
repr®sentation courante dôune grande intelligence supposait lôobligation dôun grand



destin. C e nôest pas une critique bien s¾r. M ais un constat. Lôexplication ? La peur,
®videm m ent. C ar, dans cette lecture acc®l®r®e de sa vie, lôadulte se reconnecte
brutalem ent ¨ lui-m °m e, ¨ son m oi le plus intim e, ¨ tous ses doutes soigneusem ent
enfouis, ̈  toutes ses questions m ®ticuleusem ent ®touff®es, ̈  tous ses id®aux auxquels il a
appris ̈  renoncer. La peur prend le visage dôune culpabilit® douloureuse : et si jôavais rat®
m a vie ? A lors, com m ent, vite, m e rattraper ? M aintenant que je sais, que dois-je faire
pour m e m ontrer ¨ la hauteur de ce diagnostic ? E rreur de la pens®e qui sôengouffre
justem ent dans la vuln®rabilit® narcissique du surdou®. Lôim age tourm ent®e quôil a de
lui-m °m e lôentra ńe, dôem bl®e, dans une rem ise en perspective, dans le doute.

E t m aintenant on fait quoi ?
La question est l®gitim e. La r®ponse est plus subtile. Plus com plexe. Il sôagit m oins de

faire quelque chose de diff®rent que dô°tre enfin soi-m °m e. Le bilan ouvre ̈  une nouvelle
repr®sentation de soi et perm et de r®envisager ce que lôon vit avec cette nouvelle
com pr®hension de soi. M ais on est toujours le m °m e. C ôest-̈ -dire que le bilan ne nous a
pas transform ®s. C ôest pourtant une sensation inconsciente ressentie souvent par les
adultes qui font un bilan. C om m e sôils ®taient pass®s par une bo t́e ̈  transform ation qui
les avait m odifi®s. Le changem ent op®r® est celui du regard sur soi, non pas de la r®alit®
de soi. E t côest bien diff®rent. C ela signifie aussi que lôenjeu nôest pas de transform er sa
vie, de tout changer, de tout reprendre ̈  z®ro. D e tout r®ussir. Lôenjeu, une fois encore, est
intim e, personnel. C ôest une r®conciliation avec soi-m °m e, avec la vie, avec les autres.
C ela peut se faire sans bruit, sans bouleversem ent de vie. Juste un r®am ®nagem ent
int®rieur. B ien s¾r, certaines fois, cela entra ńera des m odifications du cours de sa vie,
m ais l̈  nôest pas lôobjectif essentiel. O n pourrait presque parler dôeffets secondaires.

Se faire accom pagner

ç Je suis all® voir un psy. C ela m ôa aid®. U n peu. M ais quand jôai essay® de lui dire que jôavais fait un bilan et que
jô®taisé  enfin, je nôai m °m e pas su quoi lui dire ! V ous voyez ! E h bien, il m ôa sim plem ent r®pondu que ce nô®tait
pas le probl̄ m e. Q ue la th®rapie allait sôint®resser ̈  m es vraies difficult®s. M ais m oi, tr̄ s vite, jôai eu lôim pression
que sôil ne voulait pas entendre parler de ñaò, je nôavancerais pas dans m a th®rapie. E t voil̈ , au bout de quelques
s®ances, il sôest pass® exactem ent ce que je craignais : jôavais la sensation que tout un pan de m a personnalit®
®tait laiss® de c¹t®. E t que m on psy ne com prenait quôune infim e partie de m oi-m °m e. E t com m e je voyais que le
reste, il ne le com prenait pas et que a ne lôint®ressait pas, je nôosais m °m e plus lui en parler. Jôavais toujours
peur quôil se m oque ou quôil m e dise encore que ce nô®tait pas le probl̄ m e ! A lors jôai arr°t®. E t m aintenant, je ne
sais plus quoi faire. è

 

ç Je nôarrive pas ¨ aller m e faire suivre, com m e on dit. Parce que justem ent, jôai souvent lôim pression dô°tre
devant ! C ôest ®trange. Jôai ̈  la fois la conviction dô°tre une archinulle, et en m °m e tem ps jôai lôillusion dô°tre
com pl̄ tem ent sup®rieure. V ous voyez, côest nul de dire a ! M ais, je suis si lucide sur les gens que jôai lôim pression
de ñles voir venirò avec leurs questions. E t jôai surtout lôim pression quôils ne com prendront jam ais aussi bien m on
probl̄ m e que ce que je pense en savoir m oi-m °m e. Je tourne en rond car, en r®alit®, je nôarrive pas ̈  avancer
dans m a vie. è

C es deux t®m oignages soulignent bien la grande difficult® de la prise en charge. E t ses



pī ges. Pour le patient. Pour le psy. C es t®m oignages confirm ent aussi lô®vidence : ces
patients ont besoin dôaide, m ais dôune aide ®clair®e. A vec des psys rom pus ¨ cette
am bivalence m ortif̄ re qui enferm e le surdou® en lui-m °m e, rom pus ¨ cet exercice de
m anipulation qui ne parle que de recherche de r®assurance, rom pus ¨ cette lucidit®
transperante du surdou® qui im plore quôon soit suffisam m ent solide pour r®sisteré  et
pour lôaider.

U n bilan ne peut jam ais °tre isol® dôun accom pagnem ent. Pour donner sens. Pour
m ettre des m ots. Pour retisser une histoire de vie plus confortable.

Se d®couvrir surdou® ̈  travers un bilan est une ®tape d®cisive car cela g®n¯re des
interrogations profondes sur soi, sur sa vie, sur les autres, qui ne peuvent trouver de
r®ponses que dans une relation th®rapeutique bienveillante.

Lôobjectif de la prise en charge ?
R etrouver le chem in vers soi. R evisiter son histoire ¨ la lum ī re de ce nouvel

®clairage. U n peu com m e si on revisitait un m us®e et que lôon changeait les l®gendes des
tableaux. Les im ages sont toujours les m °m es, m ais leur explication a chang®. A lors on ne
voit plus les choses de la m °m e faon. O n les com prend diff®rem m ent et on parcourt
autrem ent lôhistoire de sa vie.

La nouvelle im age de soi qui ®m erge de cette d®am bulation int®rieure va perm ettre
de redessiner les contours de sa personnalit®. M ais aussi de r®orienter les questions que
lôon se pose sur sa vie, sur ses choix. Il ne sôagit pas de tout changer. B ien s¾r que non.
M ais de braquer le projecteur dans des directions nouvelles. D es zones insouponn®es
apparaissent soudain, ce que lôon consid®rait com m e m ajeur sôestom pe, ce que lôon ne
voyait plus reprend de lôim portance. O n com prend ce qui nous anim e et pourquoi, on se
d®gage dôune culpabilit® em barrassante et ®touffante, on d®cide en pleine lum ī re de la
vie qui nous convient et dans laquelle on se sent bien.

D ans cette perspective nouvelle, on peut aussi confirm er des choix. O n peut, par
exem ple, rechoisir son m ari, sa fem m e. O n peut rechoisir son m ®tier. O n peut rechoisir la
vie que lôon a construite. C e qui signifie que lôon regarde autrem ent nos d®cisions pass®es
et que cette relecture nous perm et de com prendre pourquoi cela nous correspond. A lors
on d®cide, en pleine conscience, que cela nous convient. E t a change tout !

D ire ou ne pas dire
E t surtout dire quoi ? D ire com m ent ? D ®j̈ , pour les enfants, il est souvent difficile

dôexpliquer aux autres. Les m auvaises interpr®tations sont si rapides. A lors, quand on est
adulte, nôest-ce pas un peu ridicule dôexpliquer que lôon est surdou® ? Q ue côest pour cela
quôon ne se sentait pas tr̄ s bien ? Q ue côest ¨ cause de ce profil atypique que lôon a
d®velopp® certains troubles ? Q ue côest notre intelligence qui est ¨ lôorigine de nos
souffrances ? Q ue côest parce que lôon est surdou® que lôon r®agit ®m otionnellem ent si
fort ? V ous voyez, la grande difficult® est de ne pas pouvoir dire sim plem ent les choses.
A u risque dôun nouveau m alentendu. O u pire de m oqueries et de railleries, qui, m °m e si



elles sont affectueuses, nôen seront pas m oins blessantes. Parler de ce diagnostic signifie
tout expliquer. Tout raconter. Pour °tre s¾r dô°tre bien com pris. C ar côest de cela quôil
sôagit. Se redonner une chance dô°tre com pris par ceux que lôon aim e. Par ceux qui
com ptent.

Je serai franche. C ôest difficile ̈  faire passer. Peu sont capables dôint®grer toutes les
dim ensions que com porte ce diagnostic. Peu parviendront ¨ en int®grer toutes les
nuances. A lors, oui, vous pouvez en parler. M ais seulem ent ¨ ceux qui sauront vous
entendre. Seulem ent ̈  ceux avec lesquels un partage peut vous aider, vous faire avancer.
O u faire ®voluer une relation. R estez prudents. C om m e vous avez depuis longtem ps
appris ̈  le faire. V ous le savez, chercher la com passion ou sim plem ent la com pr®hension
des autres peut se r®v®ler terriblem ent douloureux lorsque côest la m ®prise qui se trouve
au bout du chem in.

Jôai besoin dôen parler ̈  m es parentsé

O ui, je parle bien de lôadulte surdou®. C ela peut vous para t́re saugrenu, et pourtanté
Souvenez-vous que le petit enfant reste tellem ent pr®sent dans lôadulte que nous som m es
devenus. E t que cet enfant-l̈ , devenu grand, a besoin, encore et toujours, de la
reconnaissance de ses parents. Surtout lorsque les relations fam iliales ont ®t® difficiles,
surtout lorsque les parents nôont jam ais rien peru des singularit®s de cet enfant-l̈ .
Q uand on a grandi avec ce sentim ent obscur de nô°tre jam ais ̈  la hauteur de ce que nos
parents attendaient de nous, quand on nôa jam ais peru de fiert® dans leur regard, quand
on a v®cu son enfance avec la conviction que lôon ne valait pas grand-chose, alors oui, on a
vraim ent ce besoin im m ense dôarracher ce voile de culpabilit® sourde et de col̄ re
contenue. O n a besoin de se r®v®ler, enfin, dans sa r®alit®, pour tenter dôapaiser une
blessure ancienne. O n a besoin de prouver ̈  ses parents que lôon est quelquôun de bien,
digne dôeux et de leur am our. Infantile ? Pas si s¾r. Indispensable d®m arche ? Presque
toujours. Se r®concilier avec sa part dôenfance pour vivre pleinem ent son chem in dôadulte.
E t, quand les parents ne sont plus l̈ , il reste souvent une certaine am ertum eé  quôils
nôaient jam ais su, quôils nôaient jam ais com pris.

A ccepter dô°tre encore d®pendant du regard de ses parents, côest grandir un peu plus.

Changer de regard sur soi change le regard des autresé
D ¯s que lôon com m ence ̈  se voir soi-m °m e diff®rem m ent, les autres peroivent ce

changem ent et r®agissent aussit¹t. Les repr®sentations se m odifient. Lôadulte peroit
autrem ent son reflet dans le regard des autres et sôajuste ̈  son tour. Le m ouvem ent est
enclench® : lôentourage in t̄ gre ces m odifications et, im plicitem ent, se com porte
autrem ent. C ette nouvelle spirale de lôim age de soi avec ces nouveaux regards crois®s,
ceux sur soi et ceux que renvoient les autres, va profond®m ent aider le surdou® ¨
r®am ®nager son territoire int®rieur et ̈  conqu®rir de nouveaux territoires ext®rieurs.

Les groupes dôadultes surdou®s



Lôalternative du groupe est ̈  la fois une bonne id®e, les adultes en ont envie, et une
id®e qui fonctionne m al, les adultes en ont peur. Se rencontrer en groupe pose la question
du sem blable : suis-je com m e les autres ? O u, plus exactem ent, les autres ne seront-ils
pas tr̄ s diff®rents de m oi et, en particulier, plus que m oi ? Plus surdou®s, sôentend ! O n
retrouve ici, paradoxalem ent, cette repr®sentation du surdou® qui serait quelquôun
dôexceptionnellem ent dou®. C hacun a alors peur de ne pas °tre ̈  la hauteur. C ôest un frein
pour le travail en groupe. Il en existe un autre, im portant, le besoin de se sentir unique.
C ôest toute la dialectique de lôidentification et de lôidentit® : rechercher le m °m e pour se
reconna t́re dans le regard dôautres sem blables ¨ soi, et revendiquer sa diff®rence, y
com pris parm i ceux qui nous ressem blent. D ôo½ lôattirance des surdou®s adultes pour des
rencontres en groupe et la crainte du ghetto quôil pourrait repr®senter. Le groupe doit se
situer dans cet ®quilibre, le pareil et le diff®rent, et cr®er une dynam ique cr®ative o½
chacun se retrouve, o½ chacun se sente ̈  la fois im pliqu® et concern®, seul, m ais dans un
processus dôidentification  ̈  lôautre, rassurant. Le groupe sert de contenant pour exprim er
ce que chacun a de plus intim e dans un espace o½ lôon se sait, o½ lôon se sent, respect® et
com pris pour ce que lôon est, vraim ent. U n travail en groupe, qui prend correctem ent en
com pte ces param ¯tres et la sp®cificit® du fonctionnem ent de ces adultes en recherche
dôeux-m °m es, est un form idable acc®l®rateur de restauration de soi.

 

Q uestion finale est-ce vraim ent im portant de savoir ? A quoi a
sert ?

O ui, côest essentiel de prendre conscience de ce que lôon est m ais aussi de ce que lôon
peut °tre, en accord avec soi.

O ui, °tre surdou® est une im m ense force, une richesse inouµe, m ais si, et seulem ent si,
on en conna t́ bien les diff®rentes facettes, les pī ges m ais aussi les ressources infinies.

O ui, il est incontournable dôavoir une visibilit® sur ce qui nous constitue, ce qui nous
construit, ce qui nous fait avancer.

O ui, on peut °tre un adulte surdou® ®panoui, bien dans sa vie, quand on a pris
possession de soi-m °m e et que lôon se sent confortable avec ce que lôon est.

O ui, °tre surdou® com porte des organisateurs sp®cifiques de personnalit® que lôon ne
doit pas subir passivem ent, voire douloureusem ent, m ais que lôon doit se r®approprier
pour devenir notre propre guide, ®clair®, sur les chem ins de la vie.



Chapitre 5 ï
U ne personnalit® aux facettes inattendues

C haque personnalit® est unique, chaque vie est diff®rente, chaque parcours est
singulier. B ien s¾r. Pourtant, chez les adultes surdou®s, on peut facilem ent rep®rer des
caract®ristiques com m unes dans les ç petits arrangem ents avec la vie è, plus ou m oins
satisfaisants, que chacun a m is en place. O n peut en d®gager des typologies, certes
g®n®rales, com m e toutes les typologies, m ais qui perm ettent de suivre le chem inem ent
qui a pu conduire ̈  telle ou telle organisation de vie. E t de satisfaction.

Essai de typologie
C et essai incom plet et forc®m ent r®ducteur de typologie ne sôapplique quôaux adultes

surdou®s diagnostiqu®s. C eux qui savent. Trois grands groupes peuvent °tre distingu®s.
D ans chacun de ces groupes, les personnalit®s m ontrent de r®elles caract®ristiques et le
m ode de vie nôa ni la m °m e configuration ni la m °m e incidence sur la satisfaction de vie.

Ceux qui acceptent le cadre
Le cadre g®n®ral de la vie avec ses lim ites, ses contraintes, m ais aussi ses ouvertures,

ses possibilit®s. C eux-l̈  jouent le jeu de la vie et acceptent les r̄ gles. £ voluer dans un
cadre d®fini est une strat®gie dôadaptation au service de soi. C ôest une strat®gie qui a de
nom breux avantages et quelques vraies lim ites.

ç Je ne vois pas lôint®r°t de ne pas accepter les r̄ gles, m e dit M arie-H ®l̄ ne. Je trouve plus int®ressant de ne pas
essayer de tout changer m ais dôexploiter toutes les possibilit®s que je vais trouver, pour m oi, ¨ lôint®rieur du
syst̄ m e et dôen profiter au m axim um . V ouloir tout changer, côest trop dô®nergie inutile. è

Parm i ceux qui ®voluent dans le cadre, des profils de personnalit® peuvent °tre
oppos®s. Lôun et lôautre nô®volueront pas de la m °m e m an ī re.

Les ç sages è ou la passivit® dom inante

Ils nôont pas envie de lutter, pas envie de se rebeller. Ils ont choisi dôaccepter pour le
m eilleur et pour le pire. Ils vivent sans grands espoirs, sans grands id®aux, sans projets
fous. Peut-°tre est-ce seulem ent de la survie. Ils ne sont pas forc®m ent m alheureux, m ais
pas vraim ent heureux. Ils ont souvent adopt® une philosophie sim ple qui consiste ¨
profiter de ce que lôon a et ̈  ne pas °tre pr®occup® par ce que lôon pourrait avoir. C e nôest
pas de la l©chet®, côest une form e de courage, voire de lucidit®. B ien s¾r, on peut
consid®rer que la frustration est lancinante, m ais ®touff®e. C ôest un choix conscient. Pour
ne pas trop souffrir, une vie banale est une alternative acceptable.

L E R ISQ U E : LES M O M EN TS D E D £PR ESSIO N

C ertains surdou®s qui ont r®ussi ¨ sôadapter, côest-̈ -dire finalem ent ¨ fonctionner
dans le cadre et qui en sont satisfaits, se font parfois ç rattraper è par leur
fonctionnem ent de surdou® ̈  des m om ents de leur vie o½ ils sont plus fragilis®s. D ans les



m om ents difficiles, de choix, de stress, dô®preuve ¨ surm onter, deux forces vont alors
sôopposer : la force adaptative et la force sensitive, propre au fonctionnem ent du surdou®.
La force adaptative, plus concr̄ te, plus rassurante, plus habituelle pour lui, va lutter pour
garder le contr¹le. M ais, dans ce m om ent d®licat de la vie, dans cette faille, toutes les
fragilit®s rem ontent. A lors le surdou® va m al, doute, perd ses rep¯res. Sa confiance en lui
et en ses capacit®s est ®branl®e, attaqu®e. Il a soudain un sentim ent inqui®tant dô°tre
d®pass® et quôil nôy arrivera plus. Il se sent im puissant. Tous les ingr®dients dôune
authentique d®pression sem blent pr®sents.

E n r®alit®, il sôagit dôune ç d®pression è au sens litt®ral du term e, côest-̈ -dire dôun
m om ent de ç creux è o½ les rep¯res ant®rieurs sont perdus : ce sont des m om ents de
r®gression o½ les m ®canism es de contr¹le c¯dent, o½ la m a t́rise sôeffondre. La structure
de personnalit® peut sôen trouver fortem ent ®branl®e et obliger lôadulte ¨ des
r®am ®nagem ents profonds : de la repr®sentation de soi, de son identit®, de son
fonctionnem ent social, de son environnem ent affectif. Il faut bien com prendre quôil sôagit
dôun rapport de forces : lôintim e en soi, r®prim ® depuis longtem ps, presque oubli®, m ais
qui soudain resurgit avec une force inattendue qui peut bouleverser profond®m ent le
cours de la vie. U n croisem ent de vie difficile ¨ vivre. Pour le surdou® et pour son
entourage. U n bouleversem ent qui doit °tre resitu® dans son contexte afin de lui donner
sens, pour retrouver un ®quilibre de vie. Il ne faut jam ais oublier que lôon peut am ®nager
sa structure de personnalit®, m ais quôil est difficile, voire im possible, dôen gom m er toute
lôorganisation. ç C hassez le naturel, il revient au galop è, dit lôadage populaire.

Les challengers ou lôactivit® dom inante

A utre personnalit®, autre strat®gie. Les challengers prennent la vie ̈  pleines dents.
Toute leur ®nergie est consacr®e ¨ un seul but : r®ussir, se d®passer, avancer et faire
avancer le m onde. Leurs id®aux sont intacts. Leur passion d®vorante. Leurs ressources
sont entī rem ent m obilis®es pour atteindre cet objectif qui, d¯s quôon lôapproche, est
repouss® encore un peu plus loin. C eux-l̈  sem blent in®puisables, rien ne sem ble les
atteindre, aucun ®chec les d®courager. A u contraire, les difficult®s renforcent leur
d®term ination et leur m otivation. C e sont les challengers qui parviennent le plus
facilem ent ¨ transform er leurs ressources de personnalit® en r®ussite ®clatante et en
talent. C e sont ceux-l̈  qui r®ussissent ̈  transform er leur faiblesse en force, leur fragilit®
en ®nergie de vie. M ais il faut °tre attentif ¨ la dim ension anxiog¯ne de ce
fonctionnem ent. D errī re ce succ¯s resplendissant, cette vie ®blouissante, ce bonheur
®clatant, se cache souvent une angoisse latente que lôactivit® d®m esur®e tente dôatt®nuer.
Il faut le savoir pour ne pas °tre surpris par de brusques retom b®es, aussi brutales
quôinattendues. C et ç arr°t sur im age è peut °tre particulī rem ent douloureux et ce
dôautant plus que celui qui le subit nôen com prend pas bien non plus la violence soudaine
et les ressorts intim es. C ôest tr̄ s d®stabilisant pour le surdou® et son entourage. Souvent,
ce sont des personnalit®s que lôon pense si fortes que lôon ne peut com prendre quôelles
sôeffondrent ou nôaillent sim plem ent pas bien. Les proches sont perdus et nôattendent
quôune chose, que le surdou® retrouve son ®nergie habituelle et redevienne le guide et le
leader sur lequel tous ont lôhabitude de sôappuyer.



ç Si tu ne vas pas bien, toi, com m ent on va faire nous ? è A insi peut se form uler la
perplexit® de ceux qui consid¯rent cet adulte com m e infaillible. Le plus d®routant est
effectivem ent la capacit® ¨ rebondir de cet adulte propuls® par une ®nergie propre qui
sem ble r®sister aux alertes les plus s®rieuses. M ®fiance quand m °m e. E t pour ceux que ce
fonctionnem ent concerne, ne vous perdez pas en chem in. R estez proches de ce que vous
°tes. A cceptez les m om ents dôinstabilit®, de doute, dôins®curit®. C e sont aussi des
m om ents riches de vie et de nouvelles possibilit®s.

A ccepter la part plus som bre de soi et la respecter, côest sôaccorder une vraie valeur.

Ceux qui sôaffrontent au cadre
O n pourrait les appeler les rebelles. D ans tout ce que cette d®nom ination a de

sym pathique, de dynam ique, m ais aussi de n®gatif, de destructeur. Q uand on nôest jam ais
dôaccord avec rien, que lôon refuse tout. E n bloc. Q uand le sens critique prend le pas sur
toute autre possibilit® de com prendre et dôanalyser les choses. Q uand on est en col̄ re en
perm anence et que lôon consid¯re tout com m e une vaste m ascarade inutile, sans int®r°t,
injuste et insupportable. A lors, la frustration lôem porte. La col̄ re recouvre toute force de
vie. Lôinsatisfaction devient chronique et invalidante. O n ne parvient plus ̈  avancer. La
d®ception a pris le pas. Le d®couragem ent est trop fort.

Et si cô®taient eux les vrais cr®ateurs ?
C ôest aussi dans le refus du cadre que lôon peut trouver des cr®ateurs, des

pr®curseurs, des ç r®volutionnaires è qui sauront transform er certaines parcelles de vie et
ouvrir de nouvelles voies. ą tre rebelle com porte de vraies ressources si on sait ne pas
rester seulem ent victim e dôune form e de vie qui ne nous convient pas. Pour cr®er, il faut
parfois °tre hors cadre et sô®loigner des sentiers battus. ą tre rebelle devient alors un vrai
talent !

V alentine a trouv® com m ent faire : elle a 30 ans, un enfant ̈  ®lever, et pas la m oindre intention de ç rentrer
dans le m oule è. C hoisir un m ®tier qui de toute faon la lassera vite et lui dem andera une ®nergie quôelle ne
pourra plus utiliser pour ce quôelle aim e. Pour V alentine, côest non. A lors elle sôest fait em baucher par une grande
surface pour relever les codes barre des produits sur les rayons. E lle d®am bule dans le m agasin et passe
consciencieusem ent son biper sur les produitsé  avec un casque sur la t°te branch® sur des cours de philosophie !
C ôest la philosophie quôelle aim e, qui lôaide ̈  vivre, ̈  penser et ̈  construire des r°ves de vie diff®rents. C ôest une
com binaison bien jou®e ! E n attendant de trouver une voie qui lui convienne vraim enté  (A ujourdôhui elle pense
¨ des ®tudes de psychologie).

Tu veux ou tu veux pasé

M ais tout nôest pas toujours aussi contrast® et, entre les deux extr°m es, on trouve les
rebelles ç soft è, ceux qui ne sont pas dôaccord et qui organisent leur vie en dehors du
cadre, m ais pas tr̄ s loin de lui. Ils ne veulent pas tout accepter, m ais sont conscients des
avantages quôils peuvent retirer du syst̄ m e existant. Ils peuvent aussi d®cider de refuser
le cadre, au pr®texte de trouver un sens ̈  leur vie m ais se sentent alors ̈  c¹t® de la vie et
en col̄ re. C ontre eux-m °m es, contre ceux qui sont dans le cadre, contre lôenvie dô°tre



dans le cadre et contreé  lôenvie dôavoir envie dô°tre dans le cadre ! V ous m e suivez
toujours ? A lors ils font des allers-retours entre dedans et dehors. Ils sôaccom m odent. Ils
ne veulent pas renier leur identit® profonde, en tout cas celle quôils ressentent com m e
essentielle, m ais ils reconnaissent, au m oins a m inim a, les b®n®fices que lôon peut retirer
dôun syst̄ m e organis® et codifi®. Ils cherchent ̈  se poser, m ais ne savent pas bien o½ ni
com m ent. Ils cherchent m algr® tout, m algr® eux, la reconnaissance des autres, m ais de
faon d®sordonn®e. La reconnaissance de qui, pourquoi ? C om m e sôils avaient eux-
m °m es honte de ce besoin du regard de lôautre. D e ce besoin dôam our et de bienveillance
des autresé  C om pliqu®é  Le sentim ent de m anque reste dom inant.

V incent appartient ¨ une fam ille de m ®decins. Il ®tait lui aussi program m ® pour faire une brillante carrī re
m ®dicale. M ais, pour lui, il nôen ®tait pas question. Pour vivre cette vie bourgeoise et suffisante qui est celle de sa
fam ille ? N on m erci, il nôen veut pas. Lui choisira de faire de la sculpture. M ais, clin dôî il du destin, il choisira des
sculptures m onum entales sur bois qui reproduisent, en taille r®elle, des personnes hum aines en souffrance (des
patients ̈  soigner ?). E t, pour vivre de son travail, côest sur Internet (produit direct de nos soci®t®s organis®es) et
¨ travers le r®seau que peut activer sa fam ille quôil m ettra en place ses circuits de vente. A u fond de lui, il avoue
en consultation que son r°ve le plus cher serait que, enfin, sa fam ille reconnaisse son talent et soit fī re de ce quôil
est devenu. D u rebelle au ç sage èé  la lim ite est parfois t®nueé

Ceux qui ®voluent sans cadre
E ux savent confus®m ent que le cadre existe, m ais ils ne savent pas quoi en faire. Ils

ne savent pas bien non plus de quoi est fait pr®cis®m ent ce cadre. A lors, dehors, dedans,
quelle im portance ? Le flou dom ine leur vie ; les rep¯res sont difficiles ̈  trouver.

Ils vivent, m ais ne sont pas ancr®s. O n pourrait parler dôadultes en errance. Ils ne
savent pas o½ se poser. Ils ne se sentent confortables avec rien. Ils cherchent et se
cherchent en perm anence. Pourtant ils ignorent les raisons et les causes de leur qu°te.
Leurs questions incessantes ne trouvent pas de r®ponses. Leur pens®e, leur vie ne sont
jam ais au repos. Ils avancent sans but, sans direction, sans projets. Lôisolation sociale est
quasi syst®m atique et on trouve parm i eux des vraies form es dôinadaptation sociale.
Parfois graves.

Q uand on ne parvient pas ̈  trouver ses m arques, on se sent m al tout le tem ps et
partout. Q uand on nôa pas int®gr® le cadre de lôenvironnem ent et que lôon ne sôest pas fix®
un cadre int®rieur, on est aigri, cynique, d®sabus®.

D ®sabus®s ?

C es adultes-l̈  sont dans une sorte dôautodestruction et sont les plus vuln®rables aux
troubles psychologiques. C e sont probablem ent ceux qui souffrent le plus.

O livier porte sur le m onde un regard sardonique. Il change constam m ent dôactivit® pour gagner trois sous. D e
toute faon, dit-il, je m ôen fous. R ien ne vaut la peine, rien nôa dôint®r°t. M e m arier ? Q uelle m ascarade, lôam our
est ®ph®m ¯re. D es ®tudes ? Pour quoi faire ? U n m ®tier ? U ne im posture, de toute faon, côest tous des cons. R ien
ne lui fait jam ais vraim ent plaisir, rien ne para t́ vraim ent le toucher non plus. Q uoique ! Il ne vient pas en
consultation, non plus. Les psys ? R idicule ! O livier, je lôai rencontr® dans sa vie. E t ¨ force de bouts de
discussions, car le faire parler plus dôune phrase rel̄ ve de lôexploit, jôai appris quôil avait fait un bilan ¨
lôadolescence au m om ent dôun ®chec scolaire aussi cuisant quôinattendu. O livier, jusquôalors, ®tait un brillant
®l̄ ve sans histoireé



U ne typologie pour se situer et prendre conscience
C et essai de typologie a pour seul objectif de poser des points de rep¯re. C e nôest pas

une fatalit® de fonctionner de telle ou telle m an ī re. C ôest le fruit de m on observation
clinique. O rganiser ainsi des groupes distincts a pour seul int®r°t lôeffet m iroir qui perm et
de prendre conscience de sa faon dô°tre. C ela peut °tre le d®but dôune prise de
conscience. C ela peut aussi perm ettre de rep®rer autour de soi des profils de personnalit®
qui ont besoin dôun regard ext®rieur pour faire une d®m arche personnelle de prise de
conscience dôeux-m °m es.

Je voudrais encore insister sur le fait que rien nôest jam ais fig® et que, si on se
reconna t́ aujourdôhui dans un certain m ode de fonctionnem ent, on peut en changer ¨
tous les stades de la vie et tracer un autre chem in.

Les al®as du sentim ent de r®ussite
La r®ussite est au cî ur de la soci®t®. Lôenjeu de la r®ussite cr®e une pression et une

tension constantes auxquelles il est bien difficile dô®chapper. M ais de quoi parle-t-on ? La
r®ussite est-elle vraim ent ce que la soci®t® nous renvoie, ce que les autres refl̄ tent ? E st-
ce cette r®ussite-l̈  qui nous rend heureux ? Parfois, bien s¾r, m ais pas toujours. O n
confond, en r®alit®, r®ussite, celle com m un®m ent adm ise de tous, et sentim ent de
r®ussite, qui ®chappe aux r̄ gles ®tablies. Le sentim ent de r®ussite est intim e. Personnel.
£ prouver le sentim ent de r®ussir sa vie est ind®pendant de lôenvironnem ent. C e qui veut
dire que lôon peut avoir la douloureuse sensation dôavoir loup® sa vie, alors que les autres
seront ®blouis par notre r®ussite socialem ent reconnue. C e qui veut dire aussi que lôon
peut consid®rer avoir profond®m ent r®ussi sa vie m algr® le regard apitoy® de notre
entourage sur nos choix.

La r®ussite sôarticule dans ce regard sur soi et lôacceptation du regard des autres qui
perm et de ressentir que lôon est ̈  sa juste place et que lôon sôy sent bien.

Le sentim ent de r®ussite r®sulte dôune alchim ie subtile dont le secret est diff®rent pour
chacun.

Pour le surdou®, en proie ̈  de m ultiples interrogations, au doute perm anent, ̈  une
rem ise en question incessante, com m ent penser sa r®ussite ? Peut-on seulem ent la
penser ? Pour un surdou®, cela ne peut °tre quôun sentim ent fluctuant, instable.

Pour un surdou®, r®ussir, est-ce possible ?
Pour un surdou®, côest vital, m ais il pense que côest im possible. Pas com m e il

voudrait. Pas ce quôil voudrait. Jam ais ̈  la hauteur de lôid®al quôil a de la vie et de lui-
m °m e. Pour lui, r®ussir, côest faire avancer lôhum anit®, faire avancer le m onde. Il ne sôagit
pas dôune r®ussite professionnelle classique. C e nôest pas tout ̈  fait a r®ussir pour un
surdou®, m °m e si cela y participe. Il vit avec une vision plus transcendantale de la
r®ussite. Il souhaiterait tellem ent lôatteindre. M ais lorsque lôon est capable de percevoir
avec une telle lucidit® les lim ites des autres, com m ent ne pas, dôabord, percevoir ses



propres lim ites ? A lors le surdou® est rarem ent satisfait. Lôim age de r®ussite quôil peut
parfois donner nôest jam ais synchro avec sa vision du m onde. Pour vous, cette personne a
r®ussi, m ais, pour lui, la route est encore longue. Y parviendra-t-il un jour ? C ôest pour lui
une peur visc®rale : ne pas y arriver. Il se sent si petit, im puissant, incom p®tent face ̈  la
t©che im m ense quôil aim erait assum er.

ç M on projet, vous allez s¾rem ent vous m oquer de m oi, m e confie Julien, serait dôaider
lôhum anit® ̈  m ieux vivre. è

E ncore un cran au-dessus, on trouve M ichel qui m urm ure, conscient de la
m ®galom anie de son d®sir, que ce quôil souhaiterait serait dô°tre un hom m e com m e J®sus
ou B ouddha pour transm ettre un m essage au m onde et faire profond®m ent ®voluer les
hom m es.

O n voit bien le gouffre qui s®pare ce qui rel̄ ve de la r®alit® et du r°ve grandiose. M ais
qui taraude, toujours, le surdou®. M °m e lorsquôil nôen dit rien et quôil sem ble si rang®
dans une vie classique aux bonheurs sim ples et ¨ la r®ussite com plaisante. N e vous y
trom pez pas : au fond de lui, le projet insens® continue de m urm urer.

Com m ent °tre heureux dans ce m onde ?
Les grandes causes aussi bouleversent lôadulte surdou®. C om m e un enfant terrifi®

des m alheurs du m onde et de lôinjustice de la vie. A lors que la plupart dôentre nous
finissent par int®grer dans notre vision du m onde petits et grands m alheurs et ̈  vivre
avec tout ce qui nous entoure. M algr® la m ®diatisation qui nous inform e instantan®m ent
et avec insistance sur les dram es proches ou lointains, nous restons dôabord pr®occup®s
de nos seuls destins individuels. C om m e anesth®si®s.

Pour lôadulte surdou® se joue intim em ent un perp®tuel dilem m e : com m ent °tre
heureux dans ce m onde criant dôinjustice, com m ent se sentir ®goµstem ent bien alors que
tant dôautres souffrent, ai-je le droit de rester centr® sur m a petite vie sans m e pr®occuper
du destin du m onde ? Je nôexag¯re pas. M ais peu de ces adultes surdou®s en parlent. Q ui
le croirait ? Q ui partagerait cette com passion et ce sentim ent dôim puissance coupable ?
O n lui ferait im m ®diatem ent rem arquer quôon nôy peut rien, quôon ne peut pas sauver le
m onde, quôil est inutile de se faire un tel souci. E n r®sum ®, que cette attitude est ridicule
eté  infantile ! M ais si vous en parlez avec lui et quôil se sent ®cout® en toute confiance,
vous verrez, il vous le confirm era : il se sent concern® par tout, tout le tem ps.



La part infantile
Les adultes surdou®s partagent une caract®ristique tout ̈  fait ®tonnante et pourtant

bien cach®e : une part infantile encore tr̄ s pr®sente. Pr°te ¨ sôactiver ¨ la plus petite
sollicitation. Tapie au fond de la ç grande personne è, m ais tellem ent vivante.

La part infantile est ce qui reste de la m agie de lôenfance : le r°ve, la cr®ativit®, la
certitude que tout est possible. La capacit® ¨ sô®m erveiller, surtout. La capacit® ¨ °tre
subm erg® par une joie profonde. Pour un petit rien. U n tout petit rien. M ais aussi ̈  °tre
terrass® par la m oindre injustice, la plus infim e souffrance : un anim al bless®, un vieux
qui a du m al ̈  se relever, lôenfant qui tom be alors quôil ®tait si fier de ses prem iers pasé

D ire de quelquôun quôil a des attitudes infantiles est une critique parfois violente et
acerbe de la part dôadultes fig®s dans des certitudes rassurantes et qui sôobligent ¨
nôadopter que des com portem ents sociaux com m un®m ent acceptables. U n reproche en
form e de regret de cette part dôenfance quôon nôose plus ressentir ?

La naµvet®, expression de la cr®dulit®
C ôest une des grandes particularit®s de cet adulte surdou® : il continue ¨ croire,

com m e un enfant. Il croit au m erveilleux, au m agique. D e la vie, des rencontres, des
possibles. Sa naµvet® le rend pr°t ̈  tout croire et ̈  se retrouver tr̄ s vite subm erg® par ce
que cela entra ńe. Les larm es aux yeux arrivent vite. Pourtant, il sôabstient, il se com porte
en ç grande personne è, s®rieuse, r®fl®chie.

M ais il garde, cach®e, une ©m e dôenfant.

Lôenthousiasm e, une ®nergie im m ense

ç M on m ari m e disait encore hier, côest incroyable avec toi, tu es capable de tô®m erveiller m °m e sur des choses
que tu connais d®j̈ . è

C ôest un atout inouµ. C ontrairem ent ̈  ce que lôon pourrait penser, côest une qualit®
rare, tr̄ s peu fr®quente. C et enthousiasm e que lôon peut ressentir alors que personne ne
sôanim e est une ®nergie exceptionnelle. Q ui peut changer com pl̄ tem ent la vie. ê
consom m er sans m od®ration !

La face plus som bre de la part infantile : la plainte et le
sentim ent de toute-puissance, en alternance

U n adulte surdou® est souvent dans la plainte. C om m e un enfant ! Il se plaint de tout,
tout le tem ps. C e nôest jam ais de sa faute, toujours celle des autres. Il y croit en plus.
Sinc¯rem ent. C om m e lôenfant qui pense que sôil a eu une m auvaise note, côest le prof qui
est m ®chant ou que si un parent le gronde côest injuste, car, dit-il, ç Jôai rien fait ! è. C ôest
ce que lôon appelle un fonctionnem ent externaliste. O n consid¯re que les causes du
probl̄ m e sont ̈  lôext®rieur. Q ue notre responsabilit® nôest pas engag®e. Tout le m onde
devient potentiellem ent responsable : le patron, le conjoint, la soci®t®, lô®conom ie, le



gouvernem ent, les autres, le psy. Tous, sauf soi-m °m e ! C ar cela supposerait une
profonde rem ise en question, op®ration difficile pour un surdou® fragile qui peine ̈  avoir
confiance en lui. ç Je veux bien, m ais je ne peux pas è, r®p¯te-t-ilé

M ais, lorsquôil se rapproche dangereusem ent de ce point de rupture o½ il se sent
vaciller sur ses bases, quand lôim age, m °m e vuln®rable, quôil a de lui-m °m e m enace de
sôeffacer totalem ent, on assiste ¨ une brusque bascule : la m a t́rise rigide. Soudain,
lôadulte surdou® reprend le contr¹le avec une illusion com pl̄ te de toute-puissance, voire
dôom niscience. O n retrouve bien l̈  toute la part infantile qui sôexprim e : lôom nipotence
du petit enfant convaincu quôil a tout pouvoir sur les choses.

Lôadulte surdou®, dans ces m om ents-l̈ , partage cette certitude pu®rile : si je veux,
jôobtiens. Si jôai d®cid®, rien ne peut m e r®sister. E t jôy arriverai.

D e la plainte ̈  la toute-puissance, côest tout le spectre de la difficile construction de
soi qui se r®v¯le. C ôest cette fragilit® de lôim age de soi qui m alm ¯ne le surdou® et le fait
osciller entre des extr°m es si infantiles. C ôest parce quôil a du m al ¨ construire une
repr®sentation stable et confortable de ce quôil est que le surdou® flanche et se raccroche
¨ des m ®canism es d®pass®s. Tous les doutes avec lesquels il vit, produits par cette
intelligence ac®r®e et cette sensibilit® aff¾t®e, brouillent les pistes : qui est-il vraim ent ?
C e quôil peroit de lui est-il suffisam m ent solide pour sôy appuyer en confiance ? Tel est
son grand dilem m e.

Celui qui a lô©ge du m onde
M ais voil̈  lôautre facette inattendue. La part infantile du surdou® c¹toie une autre

perception : se sentir m ulti©ge.
Q uôest-ce que a veut dire ? U ne chose finalem ent tr̄ s sim ple, la sensation, selon les

circonstances, les contextes, les personnes avec lesquelles on se trouve, dôavoir
sim ultan®m ent ou successivem ent des niveaux de m aturit® diff®rents.

O ublions lôim m aturit®, parlons dôhyperm aturit®
V oil̈  encore une conception qui vient ¨ lôencontre de ce que lôon dit souvent du

surdou®, en particulier de lôenfant surdou®, lorsque lôon parle dôim m aturit® affective.
C ôest une notion erron®e car on confond, im m aturit®, avec d®pendance affective. C e qui
nôa rien  ̈  voir. O ui, le surdou® est un °tre profond®m ent affectif. C ôest dôabord un °tre
affectif. Lôing®rence affective est toujours pr®sente chez le surdou®, y com pris dans lôacte
cognitif. Le surdou® pense dôabord avec ses ®m otions avant de penser avec sa t°te. V oil̈
ce qui lui donne parfois ce qualificatif dôim m ature. C om m e si la dom inante de lôaffectif
®tait seulem ent le privil̄ ge des tout petits enfants !

A u contraire, un surdou® est un cam ®l®on. Il peut jouer sur un registre tr̄ s large : il
ajuste son com portem ent, sa pens®e, ses actes, pour les adapter au plus pr̄ s des
contraintes de lôenvironnem ent. D ôune certaine faon, le surdou® joue avec son
intelligence et sa sensibilit® pour d®term iner son ad®quation au m onde.

Illustration : si on attend de vous que vous vous com portiez com m e un ç b®b® è



parce que vous savez que cette attitude vous perm ettra dôobtenir certaines choses, côest
possible. Si votre niveau de raisonnem ent, ®lev®, vous perm et de convaincre votre
interlocuteur, côest possible. Si vous devez vous conform er ¨ lôim age pr®cise qui
correspond ̈  votre statut ou votre fonction, côest possible. Si on attend de vous conseils et
sagesse de celui qui com prend finem ent les choses, côest possible. Si vous devez analyser
subtilem ent une situation difficile et tirer des conclusions que personne nôavait
envisag®es, toujours possible.

A ttention, je ne suis pas en train de dire que le surdou® est tout-puissant et
om nipotent ! B ien s¾r que non. M ais je dis que son m ode de fonctionnem ent, sur les
versants intellectuel et affectif, lui donne une hyperm aturit® tr̄ s caract®ristique.
Lôhyperm aturit® doit °tre ici com prise com m e cette capacit® unique dôanalyser avec une
lucidit® exem plaire toutes les com posantes dôune situation et sôy adapter. O u lutter
contre, ce qui revient au m °m e en term es de m ®canism e.

G r®goire, 15 ans, est en prem ī re. Il se sent d®cal® par rapport aux autres. Il nôa pas encore fait sa pubert®, il est
plus petit que ses copains, il a toujours sa t°te de petit garon. Il a parfois du m al avec les filles qui lui disent
quôelles le trouvent m ignon, m ais quôelles ne peuvent pas ç sortir è avec lui parce quôil nôest pas encore un
hom m e. Les profs, d¯s quôil sem ble sôessouffler en cours, lui font sentir quôil est encore un peu jeune. Le directeur
du lyc®e rencontre ses parents car il pense que redoubler une prem ī re perm ettrait ¨ G r®goire de gagner en
m aturit®. Il dem ande ̈  G r®goire ce quôil en pense, sôil est dôaccord que son jeune ©ge cr®e un d®calage avec les
autres. G r®goire acquiesce, faiblem ent. M ais dans m on bureau il explose : ç ¢ a m e rend fou ! Je dois faire croire
que je suis dôaccord, que je suis m oins m ¾r que les autres. Tout a parce quôils m e voient com m e a ̈  cause de
m on retard pubertaire ! C om m ent je pourrais leur expliquer que côest tout le contraire ? C ôest im possible ¨
expliquer de toute faon. M oi, jôai lôim pression dôuser m a m aturit®, com m e si je rongeais m on frein. D ans m a
t°te, jôai 20 ans, ou plus. Je ne supporte pas dôattendre dôavoir le bon ©ge pour m e com porter, parler, exprim er ce
que je pense. Pour vivre com m e jôen ai envie. Jôen peux plus. Q uand je suis avec les copains de m on cousin de
20 ans, côest g®nial. E t com m e m on cousin m e pr®sente ̈  eux com m e quelquôun dôhyperm ature m °m e si je suis
plus jeune, a va. Ils m ôacceptent, et m oi je m ô®clate. E nfin, je m e sens bien. M ais, dans m a vie de tous les jours,
je craque, jôai toujours lôim pression que je vais finir par exploser ! è

N e pas pouvoir °tre ¨ lôext®rieur ce que lôon vit ¨
lôint®rieur

C om m ent faire pour aider G r®goire ? Son probl̄ m e, côest le d®calage entre son
physique de petit ado et sa m aturit® de jeune adulte. Il nôy peut rien. Les autres le voient
en regard de son apparence. E t sôil se m et ¨ °tre vraim ent com m e il est, ¨ parler, ¨
fonctionner en conform it® avec ce quôil vit ̈  lôint®rieur de lui-m °m e, il risque de se faire
rejeter par les autres car alors il para t́rait ®trange.

E t G r®goire, avant tout, veut avoir des am is. A lors, com m e il le dit si bien, il ç use è
sa m aturit® ̈  lôint®rieur de lui-m °m e. M ais cela lô®puise. Il ne va dôailleurs pas bien, ni
physiquem ent ï  il a des m aux de ventre constants ï  ni psychologiquem ent ï  il est
d®prim ®. M ais il tient, ̈  toute force et ̈  tout prix. Parce quôil veut surm onter ces ann®es
difficiles, parce quôil voit plus loin. A vec une vision ®tendue et prospective que lui donne
soné  hyperm aturit® !

 
ç Il avait toujours sem bl® ̈  A ntoine avoir lô©ge des chiens. Q uand il avait 7 ans, il se

sentait us® com m e un hom m e de 49 ans ; ̈  11, il avait les d®sillusions dôun vieillard de



77 ans. A ujourdôhui, ̈  25 ans, esp®rant une vie un peu douce, A ntoine a pris la r®solution
de couvrir son cerveau du suaire de la stupidit®. Il nôavait que trop souvent constat® que
lôintelligence est le m ot qui d®signe des sottises bien construites et jolim ent prononc®es,
quôelle est si d®voy®e que lôon a souvent plus avantage ¨ °tre b°te quôintellectuel
asserm ent®. Lôintelligence rend m alheureux, solitaire, pauvre, quand le d®guisem ent de
lôintelligence offre une im m ortalit® de papier glac® et lôadm iration de ceux qui croient en
ce quôils lisent16. è

La faille spatio-tem porelle17  : vivre dans plusieurs espaces-
tem ps

¢ a se com plique encore. Le surdou® se sent m ulti©ge, m ais il se situe ®galem ent dans
plusieurs espaces-tem ps : pass®-pr®sent-futur. Tem ps du v®cu individuel, m ais qui est
aussi resitu® dans lôespace-tem ps de lôunivers. Prendre une d®cision dans lôici et
m aintenant est rendu tr̄ s difficile par cette prise en com pte de lôavant, de lôapr̄ s, m ais
aussi de lôailleurs. La perspective de soi est tr̄ s diff®rente car relativis®e ̈  lô®chelle du
tem ps et de lôespace.

C ela correspond ¨ lôim possibilit® pour le surdou® de se d®tacher du contexte. Son
existence, sa raison dô°tre et de vivre, est d®pendante de La V ie, avec un L et un V
m ajuscules. Sa petite vie est reli®e au sens du m onde. M °m e si le sens lui ®chappe, il ne
peut se consid®rer com m e isol® du reste. Toute sa vie personnelle, insignifiante, est
perp®tuellem ent m ise en perspective ̈  lô®chelle de lôunivers. Pour le surdou®, seule cette
perspective universelle et intem porelle peut avoir du sens et donner du sens ¨ la vie
ordinaire de chacun.

Il est ®vident que cette vision des choses, de sa vie com m e de soi, engendre des
interrogations aux r®ponses im possibles. E t quôelles aboutissent, inexorablem ent, ̈  des
gouffres dôangoisse sans nom .

Pour un surdou®, il existe ainsi rarem ent dôaccord intim e entre ce quôil est et ce quôil
fait. Il persiste une distance, aussi infim e soit-elle, qui cr®e cet inconfort qui conduira soit
au d®passem ent de soi, soit ̈  une acceptation contrainte, source de frustration.

Pour sôen d®gager, certains surdou®s vont prendre le contre-pied : en surestim ant
leur im portance et leur vie, ils tentent de d®fier les questions qui les taraudent. E lles sont
®touff®es, il ne les entend plus, pr®occup® quôil est de m agnifier son existence et sa
personne. N e nous y trom pons pas. C ôest une m ascarade. U tile parfois, car protectrice.
Fragile toujours, car ne m ettant jam ais ¨ lôabri dôun trem blem ent int®rieur ou dôune
secousse ext®rieure qui fera rem onter du plus profond de lui-m °m e lôessence m °m e de
son °tre.

Le tem po : °tre toujours en d®calage
Le tem po parle de m ouvem ents. D e rythm e. A u sens o½ certains m ouvem ents sont

plus rapides que dôautres. Q ue des m ouvem ents plus lents succ¯dent aux rythm es
acc®l®r®s. ą tre dans le tem po, côest °tre dans le m ouvem ent de la vie, cal® au m °m e
rythm e que tout le m onde.



Le tem po est le probl̄ m e central du surdou® : lui nôest jam ais dans le bon tem po ! Il
nôest jam ais synchronis® avec le m ouvem ent g®n®ral. Il est en d®calage perm anent : en
avance, ou en retrait. E n retard, ou en arr°t.

 
ð  E n avance, il va souvent beaucoup, beaucoup plus vite. Pour percevoir, pour analyser,
pour com prendre, pour synth®tiser. E n em brassant dans une perspective large toutes les
donn®es dôun probl̄ m e, dôune situation. Par lôinterm ®diaire de ses sens toujours en ®veil
et qui captent, traitent, in t̄ grent les m oindres d®tails en pr®sence. D ot® de cette em pathie
qui confine parfois au m asochism e tant les ®m otions des autres sont v®cues par
procurationé  A lors, le surdou® a une perspective visionnaire : il a abouti quand les autres
d®m arrent, il a com pris quand la form ulation de la question nôest pas term in®e, il sait
quoi faire alors que chacun sôinterroge, bref, il va trop vite ! Le rythm e des autres lui
para t́ dans ces m om ents-l̈  com m e au ralenti. Le m ouvem ent de la vie lui sem ble
endorm i.

U ne avance qui lôencom bre car il est souvent seul sans personne avec qui partager.
U ne avance qui lôoblige ̈  attendre, ̈  regarder faire les autres, ̈  rep®rer leurs faux pas,
alors que lui sait. M ais quoi dire, com m ent dire en perm anence ce quôil faut faire et
com m ent le faire sans passer pour un °tre orgueilleux, fier et im bu ? Sans passer pour
celui ̈  qui lôon dit : ç D e toute faon, tu as toujours raison. è M ais dans cette phrase
beaucoup dôagressivit® m asqu®e, de rivalit®, dôenvie, de jalousie. D ôagacem ent aussi.

La longueur dôavance du surdou® peut se r®v®ler dans un grand nom bre de secteurs
de la vie personnelle ou professionnelle. E n avance sur les autres, en avance sur son
tem ps, en avance dans sa vie. A voir des id®es r®volutionnaires, côest bien, m ais il faut les
ç faire passer è en les justifiant. Plus difficile. Savoir, avant que lôautre ait fini, ce quôil va
dire, agaant pour celui qui parle, qui se sent viol® dans son intim it®. C om prendre avant
et m ieux que celui ç suppos® savoir è peut se r®v®ler dram atique dans lôentrepriseé  O n
peut m ultiplier les exem ples ̈  lôinfini. Tous ces m om ents de vie ç d®cal®s è et finalem ent
inconfortables. ą tre en avance, pour quoi faire ?
 

ð  E n arr°t ou en retrait : ce sont tous ces m om ents o½ lôhyperperception de
lôenvironnem ent peut m ettre en exergue un m inuscule d®tail sur lequel le surdou® fixe
son attention. A lors que les autres continuent ̈  avancer, que le rythm e de la discussion se
poursuit, que la vie chem ine, le surdou®, lui, est im m obilis®. C aptiv®. C et infim e d®tail qui
nôint®resse personne, que personne nôa m °m e rem arqu®, lui sem ble dôune im portance
capitale. Pour lui, si on ne prend pas en com pte cette petite partie du probl̄ m e, de la
situation, on ne parviendra pas ̈  un r®sultat satisfaisant. O n passe ̈  c¹t®. A lors il sôarr°te,
exam ine, r®fl®chit, tente dôint®grer ce segm ent du r®el. Les autres sont loin, il est toujours
l̈ .
 
ð  Le retard est une autre form e de d®calage. U ne noble form e. C ette fois-ci
côest lôhyperconscientisation de la vie qui ne m et pas le surdou® dans le m °m e tem po.
Pour lui, certains accordent une im portance d®m esur®e ̈  des valeurs qui lui sem blent



tellem ent subsidiaires. Q ue ce soient des valeurs de r®ussite, dôargent, de biens m at®riels.
Il a parfois lôim pression que de nom breuses personnes courent en perm anence sans but
v®ritable. Sans donner de sens ¨ leur vie. E t quôelles vont trop vite sans se poser les
questions essentielles : o½ je vais ¨ cette allure ? Pour quoi faire ? Q uôest-ce que je
cherche absolum ent ¨ obtenir ? Q uelles sont m es priorit®s ? E st-ce que cette course-
poursuite effr®n®e m ôem m ¯ne au bonheur ? E tc. A lors le surdou® les laisse courir m ais
progresse plus lentem ent. E n prenant le tem ps de ce quôil consid¯re com m e les ç vraies è
choses. Il peut sôattarder dans la contem plation dôun paysage, dôune î uvre dôart, dôun
spectacle de la nature, de la rue, des hom m es. Il peut se poser dans une discussion, dans
une rencontre quôil souhaite vivre pleinem ent. Il peut r°vasser avec fantaisie, nostalgie,
jubilation, ̈  des ®v®nem ents pass®s ou  ̈  des projets dôavenir. E t prendre le tem ps pour
tout a. Le tem ps de vivre peut-°tre. Pleinem ent. M ais a y est, il nôest plus dans le tem po
et il regarde filer ̈  pleine allure, com m e au bord dôune autoroute, cette vie quôil aborde
par un plus petit chem in.

Le surdou® est rarem ent dans le bon tem po et ce d®calage procure une d®sagr®able
sensation dô®tranget® et, paradoxalem ent, dôincom pr®hension du m onde.

U n d®calage dans le tem po g®n¯re toujours des probl̄ m es de com m unication avec les
autres : on ne se com prend pas, on nôest pas synchro.

N e pas °tre sur le m °m e tem po : le grand m alentendu avec le m onde !

Q uand le tem po nôest pas synchronis® avec ce que lôon
vit : ne pas pouvoir profiter des choses

C ôest une com binaison de la faille spatio-tem porelle et du d®calage de tem po : le
surdou® a du m al ¨ °tre totalem ent dans ce quôil fait, dans ce quôil vit. Sa pens®e le
conduit ̈  resituer son pr®sent dans ses souvenirs ou dans un pass® plus large, m ais aussi
¨ se projeter dans un futur o½ il se souviendra de ce quôil est en train de vivre dans lôici et
m aintenant.

Illustration : Paule se prom ¯ne dans un superbe paysage dôautom ne ̈  la m ontagne.
C ôest une prom enade particulī rem ent agr®able, et pourtant. Paule sôinterrogera sur ce
qui a chang® dans le paysage par rapport au sī cle pr®c®dent. Ses anc°tres voyaient-ils
exactem ent la m °m e nature environnante ? E t pourquoi cela a-t-il chang® ? M ais, surtout,
Paule se voit quelques heures plus tard, lorsquôelle racontera ̈  ses am is la form idable
prom enade quôelle a faite et com bien cô®tait m erveilleux. E lle se dem ande com m ent elle
pourra d®crire avec pr®cision ce quôelle a vu et ressenti. M ais, l̈ , m aintenant, que vit-
elle ? E n r®alit®, elle nôen sait rien car elle nôest pas totalem ent raccord®e au pr®sent.

Le f®m inin et le m asculin : laisser sa place ̈  chacun
N ous avons tous, dans notre personnalit®, une part f®m inine et une part m asculine.
La part f®m inine correspond ̈  lôouverture, la sensibilit®, lôaffectif, la d®pendance, le



fragile. ê  lôoppos®, la part m asculine est celle de la volont®, de la perform ance, du com bat,
de lôind®pendance, de la force. V ision tr̄ s sch®m atique, je vous lôaccorde, m ais suffisante
pour ®clairer m on propos.

Selon que lôon est fem m e ou hom m e, lô®quilibre de la personnalit® favorise lôune ou
lôautre de ces com posantes. C e qui ne signifie pas que la part oppos®e nôexiste pas, m ais
elle est ¨ lôarrī re-plan, plus discr̄ te. La part qui correspond ¨ notre identit® sexuelle
prend le pas, est prioritairem ent activ®e et exprim ®e. C ela se m et en place
progressivem ent au cours de lôenfance, se confirm e ̈  lôadolescence.

M ais, chez lôadulte surdou®, on trouve encore pr®sents ces deux courants de
personnalit® de faon tr̄ s m arqu®e.

C hez lôhom m e, la part f®m inine garde une place im portante : la sensibilit®, la
r®ceptivit® affective, le besoin de lôautre, lôint®r°t pour les autres, pour les discussions
restent m arqu®s. Lôhom m e sôapplique ¨ ®touffer cette tendance de sa personnalit® qui
pourrait susciter m oquerie ou raillerie. Lui-m °m e ne trouve pas cela si norm al de se
sentir plut¹t bien avec les fem m es avec lesquelles il a une grande facilit® dô®change. Q uôil
com prend bien. E t pas dans un rapport de s®duction. C e que les autres hom m es ont bien
du m al ̈  concevoir.

Pour la fem m e surdou®e, son besoin farouche dôind®pendance, son sens du challenge,
son talent spontan® pour diriger, pour com m ander, pour m ener, dom iner, son go¾t des
d®fis et du com bat (psychologique !) laissent ®m erger fortem ent cette part du m asculin
en elle.

A ccepter la part f®m inine en soi : voil̈  le d®fi ̈  relever
pour un adulte surdou®, hom m e ou fem m e

Pour lôhom m e, côest laisser sô®panouir en lui tout ce qui participe de son charm e
sensible, plus doux, m oins tranchant, plus vuln®rable. M °m e si côest m al adm is dans la
com m unaut® des hom m es, côest un grand atout dans sa relation aux fem m es. C ôest aussi
une vraie richesse dans sa relation au m onde o½ le sens esth®tique, la r®ceptivit® sensible
¨ lôenvironnem ent doivent °tre valoris®s.

Pour la fem m e, la difficult® est inverse : elle peut utiliser sa part m asculine, elle peut
sôen servir pour construire sa vie et r®ussir ses projets, m ais elle peut aussi laisser vivre
en elle la sensibilit®, lô®m otivit®, la fragilit®, le besoin de recevoir qui laissent aux
hom m es la possibilit® de sôapprocher dôelle. Q ui leur fait m oins peur. Q ui redonne aux
hom m es la sensation quôils peuvent la prot®ger.

D ans la vie en g®n®ral, la part f®m inine ouvre au m onde. E t bien que cette facette de
soi m ontre une plus grande vuln®rabilit®, elle est aussi une grande source dôinspiration,
de cr®ativit®, de plaisir.



Chapitre 6 ï
D e la difficult® dô°tre un adulte surdou®

La difficult® dô°tre un adulte surdou® peut sôaborder sous deux angles : celui,
essentiel, de la lente construction de soi, de sa personnalit®, de lôim age que lôon a de nous-
m °m e et qui d®term ine notre rapport au m onde, aux autres. M ais aussi sous lôangle plus
sp®cifique des particularit®s de fonctionnem ent des surdou®s qui vont prendre un relief,
une pr®sence, singulī res ̈  lô©ge adulte. C es singularit®s, d®j̈  pr®sentes dans lôenfance,
vont devenir des faons dô°tre au m onde qui peuvent com pliquer lô®quilibre de vie.
Lôintrication, on le com prend, est ®troite entre le parcours de lôenfant surdou® que lôon a
®t®, et lôadulte que lôon devient.

O n peut rep®rer dans les lignes qui suivent des m odes de fonctionnem ent qui se
retrouvent dans dôautres profils de personnalit®. C ôest vrai. M ais ce qui est sp®cifique au
surdou®, com m e toujours, est lôintensit® de chacune de ces expressions de soi. E t la
souffrance qui peut y °tre associ®e. La fr®quence dôapparition de ces caract®ristiques de
personnalit® perm et dôidentifier ce groupe, distinct parm i les autres, que com posent les
adultes surdou®s. N i tout ̈  fait pareils ni com pl̄ tem ent diff®rentsé

La lucidit® ®tourdissante

ç La lucidit® est la blessure la plus proche du soleil. è R en® C H A R

C om m ent vivre avec cette lucidit® qui inonde tout ce qui entoure. Q ui scrute le
m oindre recoin. Q ui rep¯re le plus petit d®tail. U ne lucidit® qui p®n¯tre au plus profond
de lôautre. La lucidit® du surdou® est dôautant plus puissante quôelle sôalim ente ¨ une
double source :

ð  lôintelligence aiguis®e qui diss¯que et analyse,
ð  lôhyperr®ceptivit® ®m otionnelle qui absorbe la plus infim e particule dô®m otion

am biante.
 
C ette lucidit® p®n®trante ne laisse aucun r®pit. E t le surdou® ne peut d®brancher ce

rayon laser qui lôhabite, qui fonctionne sans rel©che. Il devient plus difficile de se sentir
en s®curit®, de faire confiance, de se laisser porter par la vie. La lucidit® cr®e un v®ritable
trouble, non identifi® dans les m anuels de psychologie, et pourtant proche du vertige, de
la perte de conscience parfois. D e la souffrance toujours.

Tous les adultes surdou®s expliquent com bien il est douloureux dô°tre envahi par
cette perception grossie du m onde. C om m e lorsque, petit, on regarde les fourm is ®voluer
dans la fourm ilī re aux parois grossissantes. La lucidit® exacerbe et am plifie, m ais surtout
ne perm et jam ais de ç ne pas voir è. C om m e il est plus facile de vivre quand on ne rep¯re
pas les dysfonctionnem ents am biants, que lôon ne se retrouve pas ̈  penser, r®fl®chir, sur
un probl̄ m e anodin, que lôon ne se sent pas touch® par une ®m otion a priori n®gligeable !

U ne telle lucidit® fragilise lô®quilibre de vie. Interroge le sens de la vie.
Inlassablem ent. M ais aussi entra ńe une rem ise en question perm anente car rien nôest
accept® sans condition. A vant de consid®rer une situation, une com p®tence, un savoir,



une connaissance, com m e valide et acceptable, le surdou® lôaura dôabord pass® au crible
de son analyse.

O n peut retrouver ce processus en consultation : il faut du tem ps, beaucoup de
tem ps, pour que ce patient pas com m e les autres l©che prise, descende de sa tour de
contr¹le et se laisse guider, accom pagner. D ôabord, il observe le psy, exam ine son
fonctionnem ent, ses attitudes, jauge sa capacit® ̈  com prendre, ses com p®tences. C ôest lui
qui teste le psy, avant tout. E t, ̈  partir de ses r®sultats, il d®cidera de faire confianceé  ou
pas. Q uelquefois il jouera le jeu du psy, le m anipulera, ç pour voir è. C om m e au poker !
A u psy de d®m asquer ou de perdre la partie : et le patient interrom pra sa prise en charge.
Le vrai perdant, tristem ent, côest toujours lui. M ais rester avec un psy dont il est capable
dôanticiper tous les proc®d®s th®rapeutiques, quel int®r°t ? E n revanche, sôil accorde sa
confiance au th®rapeute, m ®fiance. C e nôest jam ais d®finitivem ent acquis. Il sondera
ponctuellem ent lô®tat des lieux pour voir si le psy r®siste bien, sôil ne sôest pas fait larguer
en route. E t si le psy tom be dans ce pī ge, retour ̈  la case d®part. Il faut bien com prendre
que le surdou® ne fait pas tout a pour m ettre le psy en difficult® m ais quôil a besoin de
tout a pour se sentir com pris et prot®g®, pour accepter de donner la m ain  ̈  celui qui la
lui tend.

D avid a 25 ans. C ela fait quelques fois quôil vient m e voir. Il a du m al ̈  trouver une voie de vie qui lui convienne.
Il est largu® et chaque fois quôil envisage un nouveau projet, son analyse extralucide lui en fait percevoir les
failles et les lim ites. A lors il cherche autre chose. U n jour, en cours de s®ance, il m e dit : ç C om m ent pouvez-
vous m e com prendre puisque vous nô°tes pas surdou®e ? V ous atteignez vos lim ites. V ous pouvez com prendre la
th®orie, m ais pas ce que je vis. è O uf, il faut lôentendre quand m °m e ! E t lôint®grer dans le chem inem ent
th®rapeutique. Sinon côest fichu, côest le patient qui est perdu.

La lucidit® sur le m onde donne une grande lucidit® sur
soi

Q uand on fonctionne avec cette facult® ac®r®e de rep®rer et diss®quer inlassablem ent
le m onde, que lôon peroit avec acuit® les fragilit®s et les lim ites des autres, com m ent ne
pas percevoir, dôabord, ses propres failles ? V oil̈  ce qui guette, ̈  chaque pas, le surdou® :
douter de lui, de ce quôil est, de ses possibilit®s, de ses com p®tences, de ses qualit®s.
Q uand on est surdou®, on ne se sent jam ais, m ais alors jam ais, sup®rieur aux autres. B ien
au contraire. E t pourtant, cette id®e du sentim ent de sup®riorit® que lôon ®prouverait
parce quôon est surdou® hante tellem ent les espritsé  de ceux qui ne le sont pas !

C e qui est vrai, cependant, est que certains surdou®s ç gonflent leur ego è. Ils
d®veloppent une personnalit® qui appara t́ suffisante, m ®prisante parfois. Ils donnent
lôim age de personnes qui se pensent tellem ent au-dessus de la m asse. M ais ne nous y
trom pons pas ! C om m e la grenouille de la fable de La Fontaine qui voulait se faire aussi
grosse que le bî uf, le surdou® qui sem ble pr®tentieux est le plus vuln®rable parm i tous.
Sa suffisance tente de m asquer son sentim ent dôim puissance, de profonde fragilit®. C elui-
l̈  a peur. Il est terrifi® par lôid®e dô°tre rejet®. Sôil adopte ce type de com portem ent, côest
quôil ne va pas bien. Q uôil souffre.

La lucidit® sur le m onde et sur soi ouvre les portes dôune com pr®hension percutante et



ac®r®e. La puissance de cette lucidit® peut °tre douloureuse m ais elle est aussi la source
dôune vision des choses que lôon pourrait finalem ent qualifier dôextralucide.

La peur
A vec la peur, on pourrait d®cliner la plupart des singularit®s de fonctionnem ent du

surdou®. La peur, toutes les peurs, lôhabite. La peur na t́ dôun sentim ent de danger, m ais
le danger nôest pas toujours identifiable. A lors, la peur devient om nipr®sente, diffuse,
constante. E lle sôinsinue partout et em poisonne de nom breux m om ents de la vie.

Pourquoi tant de peurs chez le surdou® ?
La peur est un sentim ent partag® par tous. C ôest une ®m otion qui peut aussi sôav®rer

n®cessaire pour se confronter ̈  certaines situations : la peur m obilise des ressources, de
lô®nergie, des forces. E lle est utile ponctuellem ent. D ans dôautres situations, la peur
g®n¯re une v®ritable angoisse et peut aller jusqu ô̈  nous paralyser. Le plus souvent, on sait
de quoi on a peur et on peut tenter dôaffronter le danger, par les actes ou par la pens®e.
Les contours de la peur sont rep®rables. La peur du surdou® prend une tout autre form e :
ce dont le surdou® a le plus peur, côest de lui-m °m e. Il a peur de sa pens®e qui peut
lôentra ńer dans des profondeurs effrayantes, il a peur de ses ®m otions qui lôenvahissent
de faon incontr¹lable, il a peur des autres dont il se sent ̈  la fois tellem ent diff®rent et
pourtant si sem blable, il a peur de la vie quôil ne saura pas m a t́riser. Il a surtout peur de
se retrouver face ̈  lui-m °m e et de ne pas aim er ce quôil est. D e se d®cevoir. O u de se
rendre com pte quôil sôest trom p®. Q ue ce quôil est devenu ne lui convient pas. Q ue ses
choix nô®taient pas les bons.

E n r®alit®, le surdou® a terriblem ent peur de cette confrontation intim e.

La peur du surdou® peut aussi prendre dôautres visages

Le perfectionnism e

Pour un surdou®, ou bien côest parfait, irr®prochable, totalem ent abouti, ou ce nôest
pas la peine.

A ttention de ne pas confondre avec le caract̄ re, voire la pathologie obsessionnelle. La
diff®rence est toujours t®nue entre la norm alit® du surdou® et la pathologie classique.

La soif dôabsolu, de ç parfait è, peut avoir des effets pervers : lôincapacit® ¨
entreprendre. Lôim m obilism e guette le surdou® qui, dans sa qu°te de perfection
im possible ̈  assouvir, sôarr°te en chem in et m ontre une inertie redoutable. M algr® ses
im m enses capacit®s intellectuelles et sa riche personnalit®, le surdou® stagne. Plus on
lôincite ̈  se bouger, plus on lui renvoie lôim age de son incapacit® ̈  bien faire et plus on le
fige. N e pas entreprendre, côest aussi ®viter tout risque dô®chec et garder lôillusion que, si
on lôavait fait, on aurait r®ussi ̈  m erveille. U n pī ge. U n leurre.

ç Lôangoisse absorbe une grande partie de leur ®nergie devant leur incapacit® ̈  se



r®aliser, m algr® les possibilit®s dont ils sont dot®s18. è

N e pouvoir sôappuyer sur personne

Il est bien difficile quand on dispose de cette puissance de fonctionnem ent de ne pas
d®celer tr̄ s vite la fragilit®, la faiblesse, les lim ites ou pire lôincom p®tence de lôautre. O n
voudrait bien pourtant faire confiance, trouver quelquôun que lôon adm ire, qui nous
apprenne. Q uelquôun pour qui on aurait une profonde et solide consid®ration. U n vrai
respect. O n peut aller jusqu ô̈  dire quelquôun qui nous dom inerait, dans sa personnalit® et
dans ses com p®tences. M ais ces rencontres sont si rares. Si exceptionnelles. Q ue se passe-
t-il le plus souvent ?

Le surdou® est en difficult® pour accepter les r̄ gles qui viennent de lôext®rieur car
elles sont toujours discutables et peuvent °tre rem ises en cause, ç on ne croit jam ais
vraim ent personne è, explique-t-il souvent.

Ses com p®tences propres, sa sagacit® dôanalyse, sa capacit® dôenglober dans une
com pr®hension fulgurante un nom bre im portant de connaissances connexes sur un sujet
sur lequel il est au d®part n®ophyte vont souvent lui perm ettre de com prendre plus loin et
de faire m ieux que ce que le m a t́re lui enseigne. E t plus vite.

D ur, duré  pour le surdou® car côest d®routant dô°tre encore une fois en avant, seul.
Insupportable, voire inadm issible pour celui suppos® savoir. Les rapports de hi®rarchie et
dôautorit® sont r®gulī rem ent vou®s au conflit et ̈  la rupture.

Le m anque de confiance dans les figures dôautorit® et la rapidit® dôapprentissage qui
conduit rapidem ent ̈  d®passer le m a t́re condam nent lôadulte surdou® ̈  °tre autonom e
dans son activit® professionnelle. ą tre son propre ç chef è et ne d®pendre que de soi.

Lôintensit® de pens®e

C hez le surdou®, penser côest vivre. Il nôa pas le choix. Il ne peut arr°ter cette pens®e
puissante, incessante, qui, sans rel©che, scrute, analyse, in t̄ gre, associe, anticipe,
im agine, m et en perspectiveé  A ucune pause. Jam ais.

A lors, il pense sur tout, tout le tem ps, intens®m ent. A vec tous ses sens en alerte.
Les g®n®ralit®s et les sim plifications : m ission im possible. C e qui sôactive, côest la

pr®cision et la dissection, jusqu ô̈  lôinfini.
ç Tout ce que je vois, sens, entends, sôengouffre dans m on esprit, lôem balle et le fait

tourner ̈  plein r®gim e. E ssayer de com prendre est un suicide social, cela veut dire ne plus
go¾ter ¨ la vie [é ]. C e quôon cherche ¨ com prendre, souvent, on le tue, com m e chez
lôapprenti m ®decin, il nôy a pas de v®ritable connaissance sans dissection [é ]. Il nôest pas
possible de vivre en ®tant trop conscient, trop pensant19. è

E t côest l̈  que parfois le danger guette : plus on pense ̈  quelque chose, plus on arrive
¨ un point dôabsurdit®. ê  force dôassocier et dôencha ńer les id®es on parvient ̈  un point
ridiculem ent vain. E n sôenfonant encore et encore dans sa pens®e, on lui a
progressivem ent enlev® tout ce qui lui avait donn® du sens. O n a perdu en cours de route
ce qui en constituait lôessence. C om m ent alors accorder du cr®dit, consid®rer cette pens®e,
cette id®e, com m e valable, int®ressante ? O n ne peut plus lôenvisager s®rieusem ent. E lle



nous appara t́ m aintenant grotesque. D ®risoire. E t com m e, en plus, on est le seul ̈  penser
de cette m an ī re-l̈ , on se croit fou. O n cache aux autres les m ®andres de notre pens®e. Si
tout le m onde pense autrem ent, si personne nôest arriv® ̈  ce point de r®flexion, com m ent
envisager autre chose que la folie ? U ne peur im m ense.

La pens®e au bord du gouffre

Lôintensit® de la pens®e entra ńe ̈  un point dôinfini. O ½ on se sent aspir® dans un
m ouvem ent sans fin et sans lim ites. C ôest une sensation qui cr®e un r®el m alaise car on
ne sait plus ̈  quoi se raccrocher. O n se perd et rien ne nous arr°te. R ien ne vient nous
prot®ger. D ans ces m om ents-l̈ , côest com m e si la vie devenait au fur et ̈  m esure un point
m icroscopique qui sô®loigne ̈  toute allure. La bouff®e dôangoisse nôest jam ais tr̄ s loin.

ç Q uand je m e m ets ̈  penser trop, jôai lôim pression que je peux tom ber dans un com a de pens®e è, explique
R apha±l, 22 ans. C ette sensation lui fait si peur quôil trouve m ille et un subterfuges pour ne pas avoir une m inute
pour penser.

Pousser les discussions jusquôau bout du bouté
C ôest aussi quelquefois dans ce contexte quôun surdou® va pousser les lim ites de la

discussion. Sans rel©che. Pour aller au bout du bout. Pour tenter de cerner le sens pr®cis
des choses. Sans ®quivoque. Sans flou. Pour °tre s¾r. O u au m oins sôapprocher au plus
pr̄ s de la r®alit®. Q uand on discute avec un surdou®, on se retrouve em barqu® dans des
discussions illim it®es dans lesquelles aucun argum ent ne sem ble avoir prise. C ôest
®puisant et parfois incom pr®hensible pour lôautre. C om m ent peut-on tout rem ettre en
question ? Tout le tem ps ? E t ne pas se contenter dôexplications pragm atiques ou
dôargum ents habituellem ent acceptables. M ais pas par eux. Jam ais.

D ans des situations ç hi®rarchiques è, un parent avec son enfant, un patron avec son
collaborateur, etc., les conflits peuvent devenir inextricables. Le surdou® ne l©che pas tant
quôil nôa pas la certitude dô°tre all® jusquôau bout. D ans le m ilieu professionnel, le clash
peut se produire. C hacun des partenaires ®tant convaincu dô°tre pers®cut® par la
ç m auvaise foi è de lôautre. Incom pr®hension fondam entale. D ®solation profonde du
surdou® qui se retrouve au bord du chem in et enfoui dans sa pens®e. Sans avoir com pris
ce qui a bien pu se passer.

Lôanalyse constante de lôenvironnem ent et de ses dangers

ç Je suis au cin®m a. Je nôarrive pas ̈  °tre absorb®e par le film . Jôobserve autour de m oi et je pense ̈  tout ce qui
pourrait arriver de grave ou de m oins grave : du feu dans la salle ̈  un m alaise que je pourrais avoir. Je construis
tous les sc®narios possibles. O ½ sont les issues de secours qui m ôaideraient, com m ent se d®gager si le plafond
sôeffondre et, en cas de bom be, quel est le m at®riau des fauteuils, qui faut-il dôabord pr®venir, etc. A u bout dôun
m om ent, côest oblig®, lôattaque de panique finit par arriver. Jô®touffe, jôai lôim pression que je vais m ourir dans les
cinq m inutes, je trem ble et je m ôaccroche com m e une folle ̈  la personne qui est avec m oi. Je lui dem ande de
sortir, vite. Jôai trop peur. è

E xcessif ? E xceptionnel ? Pas vraim ent. D ¯s lôenfance, la perception et lôanalyse
constante, m inutieuse, approfondie, de toutes les com posantes de lôenvironnem ent sont ̈
lôorigine dôune form e dôanxi®t® diffuse. Le m oindre d®tail est ®tudi®. C e qui est tr̄ s
®tonnant, côest que le surdou® voit aussi bien des choses ®norm es, si ®videntes pour tous,



que personne ne les voit ou nôa pris conscience de leur pr®sence, que de m inuscules
d®tails quôil est le seul ̈  rep®rer.

M axim e, 8 ans, doit faire une radio dentaire. ê  lôarriv®e au cabinet de radiologie, il rep¯re le pictogram m e de
pr®caution qui signale la pr®sence de rayons radioactifs. Il posera alors de m ultiples questions sur les risques, sur
les effets de ces rayons, sur les cons®quences pour lôenvironnem ent, sur la pr®cision du clich® radiographique : la
zone est-elle form ellem ent d®lim it®e ou des rayons peuvent-ils atteindre dôautres parties du corps ? E t si oui,
lesquelles ? E tc. M axim e a peur. T r̄ s peur. E t rien du discours du m ®decin ou de sa m ¯re ne le rassure. Si ce
nô®tait pas dangereux, pourquoi y aurait-il ce sigle ? ê  chaque explication, M axim e relance sur une nouvelle
question. ê  bout dôargum ents, le m ®decin et la m ¯re obligent M axim e ̈  sôinstaller pour faire sa radio. M axim e
est en larm es, m ais ne dit plus rien. D e toute faon, il sait quôil existe un risque m °m e sôil est infim e et hautem ent
im probable. Q ue les adultes qui lôentourent ne le m esurent pas, ne le prennent pas en com pte, am plifie son
inqui®tude. C ôest en trem blant quôil ressortira du cabinet de radiologie. D ans m on bureau, il m e reposera les
questions sur les dangers potentielsé

Com m ent calm er cette peur ?

E lle est difficile ¨ apaiser car le surdou® a analys® tout, absolum ent tout, ce qui
pouvait arriver de dangereux. E t, sur un plan de la r®alit®, il a raison. Par exem ple, m °m e
si vous ne vivez pas dans une r®gion sism ique, on ne peut affirm er °tre ¨ lôabri dôun
trem blem ent de terre. E ssayez de le faire croire au surdou® ! V ous nôy parviendrez jam ais.
E t plus vous insisterez, plus il aura peur : il est donc le seul ¨ savoir, ¨ percevoir, ¨
anticiper ? Personne ne se rend com pte de lô®vidence : le danger est partout. D onc, lui a
peur.

A lors, surtout ne jam ais dire que ce qui lui fait peur ne peut pas arriver. C ôest faux !
M ais adopter une attitude bienveillante o½ lô®m otion est accept®e. Il est diff®rent de dire :
ç C ôest ridicule dôavoir peur, tu nôas aucune raison dôavoir peur èé  et de r®agir en disant :
ç Je com prends que tu aies peur, côest vrai que cela peut faire peur, m aisé è D ans ce cas,
on accepte lô®m otion tout en essayant dôapporter des perspectives dôapaisem ent. D ire que
la peur est injustifi®e renforce le m alaise du surdou® : sôil a peur, côest bien quôil a des
raisons. M °m e si ces raisons paraissent tellem ent irrationnelles ou im probables. U ne
®m otion est toujours acceptable pour ce quôelle est : le ressenti de lôautre. Q uand on se
sent respect® dans lô®m otion que lôon ®prouve, on est plus dispos® ̈  entendre et int®grer
dôautres faons dôanalyser la situation ou de penser le probl̄ m e. C ôest lô®tape essentielle
pour envisager des perspectives plus apaisantes.

 
Le p¯re dôO skar, 9 ans, vient le border, le soir. Leur grand plaisir : le p¯re lit quelques

extraits du N ew  York Tim es. ç U n des plus beaux trucs, cô®tait quôil d®nichait une faute
dans tous les articles quôon regardait. D es fois, cô®taient des fautes de gram m aire, des fois
des erreurs sur la g®ographie ou des faits, et des fois lôarticle ne disait pas du tout ce quôil
y avait ̈  dire. Jôadorais avoir un papa plus intelligent que le N ew  York Tim es et jôadorais
avec m a joue sentir les poils de sa poitrine ¨ travers son T-shirt, et quôil ait toujours
lôodeur de quand il se rasait m °m e ̈  la fin de la journ®e. A vec lui m on cerveau se tenait
tranquille. Je nôavais pas besoin dôinventer quoi que ce soit2 0. è

Cette peur peut faire perdre pied



C ertains surdou®s t®m oignent de m om ents de panique totale dans des situations o½
leur pens®e, leur sensibilit® captent les dangers potentiels pour eux ou pour les autres. Ils
se sentent parfois les ç gardiens è du m onde car ils sont de v®ritables tours de contr¹le
qui ne l©chent jam ais leur poste. Q uand ils se sentent im puissants ̈  pr®venir le danger ou
¨ sôen prot®ger, leur hyperr®activit® ®m otionnelle transform e leur peur en ouragan qui
em porte tout sur son passage. D ®stabilis®s, d®m unis, totalem ent d®pass®s ils peuvent en
®prouver de v®ritables m alaises physiques. Si ces exp®riences de perception de danger
im m inent se reproduisent trop souvent, de r®elles agoraphobies peuvent se d®velopper.
D ans cette pathologie, la confrontation au m onde devient tellem ent angoissante que
toute activit® sociale est im possible. O n ne sort plus de chez soi et on finit par l©cher ses
®tudes, son boulot, sa vie ! Lôagoraphobie nôest pas sp®cifique aux surdou®s. M ais on
trouve une proportion im portante de surdou®s qui ont travers® ou com battent cette
pathologie. Leur anticipation anxieuse alim ent®e par leur analyse ac®r®e et transperante
de tout ce qui les entoure les expose ̈  cette peur excessive.

 
ç Jôaim erais pouvoir dire, ̈  la conclusion de cette aventure, com m e le personnage de

Joker dans Full M etal Jacket : ñJe suis dans un m onde de m erde, m ais je suis vivant et je
nôai pas peur2 1.ò è

La peur pour les autres
U n surdou® se fait du souci, beaucoup de souci. Pour tout le m onde. Pour ses proches

dôabord. D ®j̈ , enfant, il sôinqu ī te pour ses parents. D ans une relation invers®e.
H abituellem ent, ce sont les parents qui se pr®occupent des enfants. M ais le jeune
surdou® est ̈  lôaff¾t : il a peur pour ses parents. Pour tout. D e lôinqui®tude autour de leur
relation de couple ¨ la crainte de leurs probl̄ m es dôargent, de lôappr®hension dôune
difficult® professionnelle ̈  lôangoisse dôun probl̄ m e de sant®é  lôenfant surdou® vit dans
lôanticipation anxieuse de ce qui pourrait arriver dans sa fam ille et recherche en
perm anence, plus ou m oins consciem m ent, les m oyens de porter assistance ̈  ses parents
ou de leur ®viter les ennuis. M ais ce qui lôattriste le plus est lôinqui®tude que ses parents
ressentent pour lui. Il ne veut pas °tre une cause de pr®occupation pour ceux quôil aim e et
encore m oins pour ses parents. Lôanticipation anxieuse devient son lot quotidien. D evenu
¨ son tour adulte, il continuera ¨ se pr®occuper de chacun, ¨ sôinqui®ter avec une
im possible indiff®rence aux m alheurs du m onde. E t quand il est parent ̈  son tour, côest
lôangoisse pour ses propres enfants qui devient envahissante. C onscient, surconscient de
tous les dangers qui guettent, il voudrait tout contr¹ler. £ puisant psychologiquem ent
pour lui, ®touffant pour ses enfants. ç M oi, m e dit ce parent inquiet, je pourrai toujours
m ôen sortir quel que soit le cas de figure. M ais lui ? è Il ne sôagit pas dôun m anque de
confiance en son enfant, m ais dôune inqui®tude excessive produite par la r®ceptivit®
excessive ̈  lôenvironnem ent et ̈  son analyse lucide et ®clair®e. Pas tr̄ s facile ̈  vivre.

La peur des surdou®s sous les projecteurs de la recherche scientifique

V oici quelques petites nouvelles dô®tudes r®centes, certes anecdotiques, m ais



pourtant r®v®latrices, de cette anticipation de danger tr̄ s souvent pr®sente chez le
surdou® :
 
ð  La proportion dôath®es sem ble plus ®lev®e dans la population de surdou®s que dans la
population g®n®rale. Pourquoi ? Im possible pour eux de croire lôim probable.

ç O n est profond®m ent agnostiques, en tout cas m oi, m ais en m °m e tem ps on ne lôest pas. Parce que quelque
part on a aussi besoin dô°tre rassur®s et surtout m ettre du sens aux choses. è T®m oignage, t®m oignageé

ð  D ans une ®tude portant sur 17 000 personnes suivies pendant vingt ans, il appara t́ que
la probabilit® dô°tre v®g®tarien est significativem ent plus ®lev®e chez les surdou®s. O r
lôalim entation v®g®tarienne a toujours ®t® consid®r®e com m e m oins nocive pour la sant®.
La peur des risques potentiels encourus avec une alim entation traditionnelle m otive
probablem ent leur choix alim entaire !
ð  Les surdou®s sont m oins fum eurs que les autres : globalem ent, ils adoptent plus
spontan®m ent des com portem ents protecteurs. D ôailleurs, les surdou®s pr®sentent des
risques cardiovasculaires m oins ®lev®s. B onne nouvelle !
ð  Les surdou®s d®pensent plus facilem ent leur argent pour des frivolit®s. Leur
hyperconscientisation de la fin et de la vacuit® du m onde ne les incite pas ̈  ®pargner.
Pour quoi faire ? C Q FD  !

La culpabilit®

ç Jôaurais pourtant ador®, ̈  ce m om ent-l̈ , °tre brillante, bonne ®l̄ ve, dôabord pour °tre une ñbonne filleò vis-̈ -
vis de m es parents m ais surtout pour m e sentir fī re de m oi-m °m e ; côest un luxe que je nôai jam ais pu
m ôoffrir è, m ô®crit M arie, 36 ans, qui se d®couvre surdou®e.

Coupable de ne pas r®ussir ?
Insidieuse, tenace, la honte de ce que lôon nôest pas est destructrice. La honte de ne

pas °tre ce que les autres attendent. La honte de d®cevoir. La honte de ses difficult®s. La
honte de ses ç bizarreries è.

La honte habite le surdou®, envers et m algr® lui. Fruit dôune culpabilit® qui
sôalim ente dans les non-dits, dans les fausses condescendances, dans les com passions
feintes. C ar, pour le surdou®, m °m e si son entourage sem ble accepter ce quôil est, il reste
au fond de lui persuad® quôil a d®u les autres. Q uôil nôa pas su °tre ̈  la hauteur. Son
niveau dôexigence le plus ®lev®, côest lui qui se le pose en r®alit®. Pas toujours ou pas
vraim ent les autres. M ais, pour lui, rien nôest jam ais assez bien en regard de ce que lui
consid¯re quôil aurait d¾ atteindre. Sans savoir vraim ent dôailleurs quel ®tait le but ¨
atteindre. Il faut com prendre quôil ne sôagit en rien dôune r®alit®, m ais dôune
repr®sentation de soi et de sa r®ussite qui cr®e un sentim ent dôinach¯vem ent perm anent.
D e d®ception de soi lancinante. Q uand on vit depuis toujours avec un sentim ent de soi
contrast®, fait de tr̄ s hauts et de tr̄ s bas, on reste dans cette conviction que lôon se doit
de r®aliser certaines choses ̈  un certain niveau.

A lors on sô®puise dans une qu°te d®sordonn®e ̈  la recherche dôun but chim ®rique



puisquôil ne pourra jam ais °tre cern® et par l̈  m °m e atteint.
C om prendre, surtout com prendre, que côest ce regard sur soi qui trouble lôim age de

soi perm et de d®chirer un voile opaque sous lequel on souffre en silence.

Coupable de ressentir ?
Q uand on peroit trop de choses, y com pris celles que lôon nôaurait jam ais d¾

rem arquer, cela g®n¯re une form e de culpabilit® indicible. U ne culpabilit® dôavoir trop
com pris et dô°tre en avance par rapport ̈  lôautre, aux autres. O n a d®j̈  com pris alors que
les autres sem blent encore loin derrī re, quôils continuent ̈  r®fl®chir ̈  leur rythm e. O n
les regarde p®niblem ent avancer et on souffre non seulem ent de leur progression si lente,
m ais de la culpabilit® dô°tre all® trop vite. D e ne pas °tre synchro. U ne histoire de tem po
encore ! C ette curieuse form e de culpabilit® m et le surdou® tr̄ s m al ̈  lôaise. Souvent il ne
sait plus ce quôil doit faire ou ne pas faire : il a envie dôavancer, dôanticiper, dôacc®l®rer car
il a com pris, m ais alors il se d®tache, seul, du peloton et il doit justifier son avance. E t il a
honte de cette avance. Souvent, dôailleurs, le surdou® ç reconstruit è un raisonnem ent
plausible pour expliquer son avance. O u bien, il attend, se cale, ralentit son syst̄ m e et il
sôennuie, d®croche, ne sôint®resse plus, eté  culpabilise encore de ne pas se sentir aussi
concern® que les autres.

ą tre en avance oblige ®galem ent ̈  rem arquer les faiblesses, les fragilit®s des autres.
Pourtant, tr̄ s souvent, le surdou® voudrait tellem ent ne pas les voir ! Pourquoi °tre
toujours aux prises avec cette com pr®hension, cette analyse, ces d®ductions fulgurantes
qui vous propulsent en avant ? Seul. ą tre avec les autres, au m °m e rythm e, serait
tellem ent plus confortable.

U ne fois encore le surdou® est en d®calage et se sent coupable de ce d®calage pourtant
bien involontaire.

Le sentim ent dôincom pl®tude
La pens®e peut °tre un pī ge qui rem et tout en question et dôabord ce sentim ent

insidieux que rien nôest jam ais com m e on lôaurait voulu, que rien ne correspond ̈  ce qui
sem ble essentiel.

R ®ussir ? Si r®ussir, côest m ener une existence com m e celle-l̈ , ̈  quoi bon ? C e nôest
pas un refus de la r®ussite. B ien au contraire. M ais un refus de ce type de r®ussite d®nu®e
de sens. R ®ussir dôaccord, m ais quoi, com m ent, pour quoi faire, tout est inlassablem ent
rem is sur le tapis, r®exam in®, repens® ; rien nôest jam ais acquis. Le sentim ent de m anque,
dôinaccom plissem ent, est perm anent. Il att®nue la joie dôavoir r®ussi la m oindre chose,
dôavoir rem port® la plus petite victoire. Le surdou® garde un î il vigilant sur le sens de ce
qui ferait la fiert® im m ense dôun autre, m ais qui pour lui, ̈  la lum ī re de son analyse,
reste une r®ussite relative. U ne r®ussite relative ̈  lô®chelle du m onde !

C yprien, 20 ans, en errance de vieé  et apr̄ s plusieurs essais dô®tudes sup®rieures interrom pues, craque : ç Les
®tudes ne servent ̈  rien. U n travail int®ressant ? ¢ a nôexiste pas ! Finir com m e papa, non m erci ! V ivre avec une



fem m e m e sera im possible, je suis invivable. Trop exigeant, trop id®aliste. Passer m on perm is de conduire ? Je
serais dangereux. è

Lôinsatisfaction chronique
B esoin de changer souvent de m ®tier, de passer dôune profession  ̈  une autre sans

jam ais °tre vraim ent satisfait. Sans jam ais vraim ent trouver sa place. E t toujours regretter
ce que lôon nôa pas fait ou pas encore entrepris. O n retrouve ici la probl®m atique
rencontr®e ̈  lôadolescence : com m ent choisir parm i tous les possibles ? C om m ent d®cider
et donc renoncer ? E n filigrane se dessine une form e de sentim ent de toute-puissance : je
voudrais tout faire. E t com m e le disent les enfants, la conviction du ç je peux tout
faire ! è. C es m ®canism es sont une vraie source de souffrance car ils ne laissent jam ais en
paix. Tout est constam m ent repens® et rem is en question. U n pī ge de cette singulī re
form e de pens®e, sans rel©che. U ne fois encore !

Lôennui
O n parle souvent dôennui lorsque lôon ®voque la scolarit® du jeune surdou®. E nnui

parce quôil com prend, apprend, m ®m orise plus vite que les autres et quôil doit attendre,
beaucoup, souvent. Le tem ps de classe est long, m orne, m onotone. D e rares m om ents
dôint®r°t nouveau ®veillent la curiosit® de ce dr¹le dô®l̄ ve. Surtout que lôennui se
transform e en m om ents o½ lôon pense. M ais quand la pens®e nous entra ńe si loin, si fort,
on pr®f̄ re souvent sôoccuper, bouger, bavarder, pour em p°cher lôenvahissem ent par la
pens®e et ses questions sans fin et sans r®ponses. Lôennui peut venir aussi de la difficult®
de lôenfant ¨ se faire des am is : ç E n m aternelle, jôavais tellem ent pas dôam is, que je
com ptais jusqu ô̈  lôinfini è, dit Jacques, 9 ans.

C hez lôadulte, lôennui est ̈  la fois sim ilaire et diff®rent. Il peut °tre ponctuel ou plus
chronique. M ais il a toujours une grande densit®, com m e le fog anglais, ce brouillard
®pais qui recouvre tout. Il nôest jam ais ce l®ger nuage qui obscurcit certains m om ents de
vie. Le surdou® aux prises avec lôennui a beaucoup de m al ̈  sôen d®gager. C et ennui est
com pact car il est le produit de son propre fonctionnem ent, de cette intensit® de pens®es
et de sentim ents qui contrastent avec le m onde et cr®ent un d®calage difficile ̈  com bler.

ç D e toute faon, explique C laire, 31 ans, qui vient consulter car elle a ®t® diagnostiqu®e surdou®e enfant, m ais
sans que ce diagnostic ait jam ais ®t® pris en com pte par sa fam ille, je m ôennuie tout le tem ps. M on truc pour ne
pas m ôennuyer, côest de m ô®vader dans m a pens®e. Suivant les m om ents, les situations, je construis des sc®narios
diff®rents. Je peux, par exem ple, m e plonger dans une hyperanalyse de la situation en r®fl®chissant
m inutieusem ent ̈  toutes ses com posantes, ou bien je d®cide de m e fixer sur un sujet et jô®labore ̈  lôinfini autour
de ce th¯m e. O u encore, le soir plut¹t, je m e cr®e des sc®narios catastrophes, de v®ritables sc®narios dôhorreur
avec des histoires tr̄ s som bres. C om m e si je tentais de dom pter les peurs abyssales qui se trouvent en m oi. D u
coup jôai peur, et cette ®m otion m e sort de m on ennui ! è [é ] ç V ous allez vraim ent penser que je suis bizarre è,
ajoute-t-elle un peu g°n®e.

Lôennui existentiel
V ague, insidieux, persistant. V ivre ? ê  quoi bon, pour quoi faire, ̈  quoi a sert ? U ne



form e de lassitude sôinstalle car, ̈  force de rechercher un sens ̈  toute chose, plus rien nôa
de sens. Les plaisirs se fanent, les ®v®nem ents perdent de leur ®clat, les sentim ents se
d®colorent. Lôennui de vivre. Pour un surdou®, il faudrait que la vie soit toujours
p®tillante, faite de rebondissem ents, dô®m otions fortes et partag®es, de joies intenses, de
bonheurs exalt®s, de r®ussites sublim esé  U ne vie contrast®e o½ lôon se sent vivant. U n
m onde auquel on participe pleinem ent. A vec le cî ur et la t°te, avec lôenvie au ventre, la
curiosit® en ®veil. U ne aventure exaltante partag®e par tous avec le m °m e objectif, le seul
valable pour le surdou®, un objectif profond®m ent hum aniste.

Lôennui au quotidien
Incisif, d®rangeant, culpabilisant. U n ennui qui survient trop souvent, sans pr®venir.

Son attaque favorite : quand on se trouve en com pagnie. C ôest lôennui le plus terrible car il
dem ande une grande ®nergie : il faut faire sem blant. A bsolum ent. D e trouver toutes ces
conversations tellem ent int®ressantes, toutes les vies de ces gens si passionnantes, toutes
les anecdotes de leur quotidien tellem ent palpitantes. E t sôint®resser ̈  leur m ®tier, ̈  leurs
enfants, ¨ leur conjoint. Le surdou® y arrive un tem ps. M ais soudain, côest fini, il
d®croche. Sans m °m e sôen rendre com pte. Son regard devient flou, son attention flotte, il
est ailleurs. Il se l̄ ve et part, quelquefois. ê  la stup®faction de tous, qui ne com prennent
pas. Parfois il parvient ¨ se reconnecter. A vec beaucoup dôefforts. C ôest une grande
com ®die hum aine, car lôennui est com pact et sôam plifie avec le tem ps qui passe. C om m e
toujours, le surdou® peut parvenir ̈  se concentrer et ̈  se connecter sur un laps de tem ps
court. M ais si le rythm e est trop lent ou lôint®r°t trop faible, il ne tient pas sur la longueur.
Il faudrait quôil se passe tout le tem ps quelque chose de nouveau. Lôennui sôinsinue ainsi
dans un grand nom bre de situations.

ç C e qui est horrible, raconte A nne, 36 ans, belle fem m e cultiv®e, m ari®e et m ¯re de deux petits z¯bres, côest que
je fais toujours sem blant. Les d ńers, les soir®es, sont insupportables. A u bout dôun m om ent, je ne r°ve que dôune
chose : partir, m e retrouver seule, fuir tout ce cin®m a. ¢ a m ô®puise. Pourtant, je vous assure, je fais des efforts
incroyables pour que personne ne sôen aperoive. D ôailleurs on m e dit souvent que je suis de com pagnie agr®able.
C ôest s¾rem ent vrai, vu du c¹t® des autres. M es efforts paient ! M ais pour m oi côest tellem ent difficile. Je
m ôennuie tant ! Je ne voudrais pas que vous croyiez que je nôaim e pas les autres. A u contraire, je r°verais dôavoir
des am is. D es vrais. A vec lesquels je m e sente bien. M ais je nôy arrive pas. E t puis, jôai un peu honte de le dire,
m ais tout m ôennuie. C om m e je ne travaille pas, m es am is m e disent souvent de trouver une occupation, un
loisir, un hobby. M ais l̈  aussi je m ôennuie. Je nôarrive pas ¨ y prendre vraim ent de plaisir. T r̄ s vite, jôai
lôim pression dôavoir fait le tour, a ne m ôam use plus. V ous croyez que côest norm al ? è

Je ne sais pas si côest norm al, m ais je peux affirm er que côest classique dans la vie
dôun surdou®. E t, com m e A nne, le surdou® lutte sans rel©che contre cet ennui qui
lôenserre. Lôennui ronge et affaiblit. Il peut conduire ̈  des ®tats proches de la d®pression.
Il ne sôagit pas de pathologie pourtant, m ais les effets de lôennui ne doivent pas °tre sous-
estim ®s.

Lôennui attaque le sentim ent de vivre. Il faut une grande ®nergie pour se relancer en
perm anence dans une vie qui ressem ble vite, pour le surdou®, ̈  un terrain vague. Il lui
faut se cr®er des stim ulations en perm anence. Pour ne pas sôarr°ter et sôim m obiliser en
cours de route.



Lôhyperactivit® : lôautre face de lôennui
C ôest lôautre r®action courante : lôhyperactivit®. ê  ne pas confondre, ici non plus, avec

la pathologie infantile du m °m e nom . O n devrait plut¹t parler de suractivit®. Pour ne pas
sôennuyer, lôadulte surdou® m ultiplie les activit®s, les engagem ents, les projets. Il fait
m ille et une choses ̈  la fois. D e pr®f®rence vite. Il ne sôarr°te jam ais. Sem ble in®puisable.
Les autres adm irent son ®nergie, sa puissance de travail, sa force face aux ®v®nem ents, sa
rage de vivre. M ais côest la m °m e chose. Sous ce feu dôartifice perm anent r¹de lôennui qui
m enace et que cet adulte en m ouvem ent perp®tuel recouvre de son agitation. A ttention :
côest souvent une activit® tr̄ s productive, int®ressante, qui passionne cet adulte. Q ui peut
°tre une brillante r®ussite professionnelle. C e surdou®-l̈  ï  surdou® de la vie ? ï  a trouv®
un sacr® rem ¯de contre le poison de lôennui. Tant que sa vie peut sôencha ńer ̈  un rythm e
soutenu, lô®quilibre est m aintenu. Il faut cependant °tre prudent et bien com prendre dôo½
vient cette ®nergie intarissable. Sinon, on peut soudain se trouver confront® ̈  un obstacle
im pr®vu, dont la charge ®m otionnelle trop forte peut faire basculer brusquem ent cet
®quilibre apparent. Si le sens est clair sur les racines de ce m ouvem ent perp®tuel, le
surdou® est ï  presque ï  prot®g®. Il saura se pr®m unir en cas dôarr°t forc®. Il a constitu®
des r®serves. Il saura y puiser.

U ne im patience difficile ̈  m asquer
Lôim patience est rapidem ent consid®r®e com m e un d®faut. C om m e ce qui va conduire

¨ lôerreur. A u m anque de discernem ent. ê  la pr®cipitation trom peuse. ê  lôinverse, les
vertus de la patience sont lou®es. ç Patience est m ¯re de s¾ret® è, dit lôadage populaire, ce
qui revient ¨ dire quôelle est une qualit® indispensable pour r®ussir pleinem ent toute
entreprise. Pas si s¾r ! E n tout cas, peut-°tre pas pour tout le m onde. Probablem ent pas
pour le surdou®.

Pourquoi ? Lôim patience signe dans sa personnalit® une de ses grandes
caract®ristiques : il est avant, côest-̈ -dire que son analyse, sa com pr®hension, sa synth¯se
dôune situation lui ont perm is dôaboutir, avant tout le m onde, ¨ la r®sultante. E t ¨ la
certitude quôil a dôavoir LA  r®ponse, la bonne, la vraie, la seule. A lors il attend. Q ue les
autres parviennent plus laborieusem ent au r®sultat. O u ¨ un autre dôailleurs. Q uôil
contestera aussit¹t. E t m °m e sôil se trom pe, il ne sait pas, il ne peut pas fonctionner
autrem ent que sur ce m ode global, intuitif, fulgurant. Son im patience na t́ de cela.
Souvent, on le trouvera nerveux, intol®rant, cassant. O n ne com prendra pas ce
fonctionnem ent tranchant et im p®rieux. O n lui dira quôil nôa pas toujours raison et quôil
doit aussi prendre en com pte la r®flexion des autres eté  attendre ! A ttendre avant de dire.
A ttendre avant de d®cider. A ttendre avant de contester. M ais, justem ent, tel est le
probl̄ m e : le surdou® ne sait pas attendre, lôattente le ronge de lôint®rieur. C ôest quasi
physique. O n observera dôailleurs souvent des m anifestations com portem entales : jam bes
ou pieds qui bougent com pulsivem ent, tics du visage, m ouvem ents incoercibles des bras,
des m ains, tripotage crisp® du stylo, etc. A ttendre dem ande au surdou® un r®el effort.
Physique, m ental. U n effort de prise de conscience quôil ne parvient pas toujours ̈  faire.
A ttendre est antinaturel !



C ôest r®ellem ent quelque chose de difficile et parfois de douloureux ̈  vivre pour le
surdou®. C ar il en est la prem ī re victim e. E t ce dôautant plus que son im patience le rend
im populaire. C e dont il souffre bien s¾r. D ouble m al é  encore.

ç M oi, quelquefois, je nôen peux plus. Je suis en r®union, et je ne com prends pas pourquoi a tra ńe ! Ils
reviennent vingt fois sur le m °m e sujet ! A lors, je bous. Jôessaie de m e contenir. Jôai lôim pression que je vais m e
m ettre ̈  crier, pour leur dire ce quôil faut d®cider. M ais quand jôessaie dôintervenir, il y en a toujours un pour m e
dire, attends, nôallons pas si vite, il faut encore ®tudier tel point ou tel autreé  C ôest insupportable parce que jôai la
sensation que cela nôapportera rien de plus. Q uôil faut d®cider. A vancer. Point. C ôest com m e sôils voulaient
®lim iner tous les risques. A lors ils ñdiscutaillentò sans fin, pour rien. C ar, au final, ils arriventé  l̈  o½ jô®tais arriv®
depuis bien longtem ps ! E n m °m e tem ps, ce qui est toujours inqui®tant pour m oi, côest que bien s¾r ce processus
finit par m e faire douter. A lors parfois je m e dis, O K , ils ont peut-°tre raison, faisons les choses dans lôordre. M ais
¨ ce m om ent-l̈  je tom be dans lôexc¯s inverse et je veux tout v®rifier. Plusieurs fois. Pour °tre s¾r. C e qui ®nerve
une fois encore tout le m onde. A lors m aintenant jôai trouv® le truc : quand je sens que de toute faon je
nôarriverai pas ̈  im poser directem ent m a solution, je r°ve, je d®croche. Je fais sem blant dô°tre l̈ . Je dis oui ̈
tout. M ais je m ôennuie terriblem ent. Franchem ent, je ne sais plus quoi faire ! è

V oil̈  le risque : d®sinvestir !
Lôim patience est si p®nible ̈  supporter avec tout son cort̄ ge de sensations physiques

et psychiques, m ais aussi avec toutes les critiques, les attaques quôelle suscite, que le
surdou® finit par ne plus rien dire. Par accepter sans discuter. Il devient soum is. Passif.
N on im pliqu®. Il nôa plus dôavis.

A u pire : le doute a fini par gagner. Lôadulte surdou® a tellem ent entendu quôil ne
pouvait savoir sans attendre, quôil ne pouvait d®cider sans attendre, quôil ne pouvait
r®ussir sans attendreé  quôil nôa plus aucune confiance en lui. E n ses capacit®s de
jugem ent. Il baisse les bras et peut parfois sôenfoncer dans un retrait tr̄ s p®nalisant. Pour
sa vie professionnelle, sociale, affective. Pour son ®quilibre psychologique.

Ennui et sentim ent : de lôengagem ent surinvesti ̈  lôinstabilit®
am oureuse

C ôest un point un peu difficile ̈  d®velopper. Pourtant essentiel. C ôest difficile car on
ne peut vraim ent pas faire de g®n®ralit®s. M ais on retrouve des constantes qui m ®ritent
dô°tre ®voqu®es. C es constantes se r®partissent en deux grandes cat®gories de rapports
am oureux, ou plus pr®cis®m ent selon le rapport que lôon entretient avec lôam our.

Le besoin vital dôune relation stable, solide, ind®fectible
La volont® de cr®er un couple ç robuste è qui saura, qui pourra, r®sister aux tem p°tes

de la vie et prot®ger des bourrasques. C eux qui ont ce besoin fondam ental de s®curit®
essaieront le plus vite que leur perm et la vie de construire un couple fixe et une fam ille
unie. C e sera souvent leur pr®occupation de tous les instants : cultiver et prot®ger leur
couple et leur fam ille pour se sentir eux-m °m es prot®g®s et aim ®s. C ette ®nergie farouche
¨ d®fendre son couple peut aussi correspondre au besoin dôy croire soi-m °m e. C roire que
lôon est heureux com m e a, que tout va bien, car la crainte serait dô°tre envahi par des



®m otions inconnues, de provenance ext®rieure au couple et qui feraient subitem ent tout
basculer. A lors on sôennuie parfois dans ce couple, m ais la peur de lôintrusion ç occupe è
lôesprit et m obilise de lô®nergie. C ôest d®j̈  a de gagn® sur le terrain de lôennui !

Le besoin de stim ulations am oureuses constantes
D e coups de cî ur renouvel®s. O n sait, sur un plan physiologique, que la rencontre

am oureuse entra ńe des s®cr®tions horm onales dans le cerveau, source de plaisir intense
et dôeuphorie. O n sait aussi que ces s®cr®tions sôestom pent au bout de trois ans et que les
liens dôattachem ent doivent prendre le relais pour m aintenir la survie du couple. La
lib®ration dôhorm ones du plaisir est pass®eé  C ertains ne peuvent pas sôen passer
justem ent et deviennent am oureux-addicts. Totalem ent d®pendants de cette d®charge de
tous les sens qui rend la vie si belle et si flam boyante. D ans cette p®riode, chim iquem ent
prot®g®e, tout para t́ tellem ent beau : soi, lôautre, le m onde. La pens®e et le cî ur
sôem ballent pour m ordre la vie ̈  pleines dents. E t côest bien cela qui m otive le surdou® :
se sentir vivre ! C es aventures ̈  r®p®tition peuvent-elles construire un ®quilibre de vie,
une satisfaction de vie ? Je nôy crois pas, m ais il est certain quôelles sont de puissants
exutoires ̈  lôennui.

Lôam bivalence
E t puis il y a aussi ceux qui veulent ¨ la fois lôun E T lôautre : un couple stable et

protecteur, indispensable ¨ leur ®quilibre, avec des bourrasques ®m otionnelles
ponctuelles, extraconjugales, pour cr®er des ç parenth¯ses enchant®es è dans leur vie
ç am oureusem ent trop bien r®gl®e è. D es petites doses dôadr®naline pour pim enter un
quotidien sur lequel plane dangereusem ent lôennui. C eux-l̈  sont ceux qui ont le go¾t du
risque car ils ne veulent pas m ettre en p®ril leur couple, surtout pas, m ais m anipulent des
®m otions qui peuvent les vam piriser et les d®stabiliser dangereusem ent. M ®fiance.

D ans tous les cas, la vie am oureuse du surdou® est m arqu®e par la peur de lôennui qui
est soit directem ent com battu, soit d®ni® m ais toujours pr®sent. M °m e ̈  bas bruit. Le
surdou® le sait et en a toujours un peu peur. M ais il vaut m ieux le savoir car, ici encore,
on est m ieux arm ® pour ç faire avec è et com poser sa vie.

Lôenvie
O n ne pense pas spontan®m ent ̈  cette dim ension de la personnalit® chez le surdou®.

E t pourtant. Secr̄ tem ent il r°ve en observant la vie des autres. Il envie cette spontan®it®,
ces plaisirs sim ples, ces bonheurs ®l®m entaires. Tout cela lui sem ble tellem ent
inaccessible. Il nôarrive pas ̈  appr®cier les choses sans que la ç m achine ̈  penser è, ̈
d®cortiquer, ¨ analyser, ¨ ®tudier ne sôem balle. Il ne parvient pas ¨ participer ¨ un
®v®nem ent, une r®union, une assem bl®e sans capter toutes les ®m otions qui circulent.
Sans d®coder tous les non-dits, toutes les apparences, tous les faux-sem blants. Pas quôil le
souhaite. N on. M ais son m ode de fonctionnem ent ne le laisse pas tranquille. Il nôarrive



pas ̈  se m ettre sur ç pause è pour °tre tout naturellem ent avec les autres, com m e les
autres.

C ela am plifie son sentim ent dôinf®riorit® : les autres, eux, savent com m ent vivre,
com m ent faire. Ils sem blent tellem ent s¾rs de ce quôils sont, de leurs choix, de leur vie.
Q uand ils parlent, ils sont si convaincus de ce quôils disent, de ce quôils pensent.

D ans son coin, le surdou® les observe, jalousem ent. Il aim erait tant savoir faire. Son
intim e conviction est quôil nôy arrivera jam ais. A lors, soit il se force, pour ç faire croire è,
soit il sôexclut.

Lôenvie dôarr°ter sa pens®e
U ne autre face de lôenvie. C om m ent font-ils tous pour se contenter des explications

quôon leur donne ? Pourquoi ne voient-ils pas toutes ces choses autour dôeux ? C om m ent
font-ils pour ne pas penser tout le tem ps ? C ela sem ble tellem ent reposant. C ela fait
tellem ent envieé

ç Sôil vous pla t́, coupez-m oi un bout de m on cerveau è, m e dem ande, en plaisantant cyniquem ent, cette jeune
fem m e, ̈  bout. ç Je nôen peux plus. Je voudrais que a sôarr°te. Je nôy arrive pas. M on cerveau sôem balle en
perm anence. Il fonctionne non stop ̈  plein r®gim e. Le soir, je nôarrive pas ̈  m ôendorm ir. è

O u encore, cet hom m e aux lourdes responsabilit®s professionnelles : ç H ier soir, jôai fait quelque chose
dôinsens® è, m e raconte-t-il, honteux, je m e suis enferm ® dans la salle de bains pour que m a fem m e ne m e voie
pas et appelle les urgences psychiatriques. Je m e suis alors tap® la t°te contre le m ur. Plusieurs fois. Je m e disais,
de faon absurde, que a allait bien finir par sôarr°ter l̈ -dedans, par se calm er. Jôai bien conscience de lôabsurdit®
de cet acte, m ais vraim ent côest insupportable. è

V ous le savez bien, je nôexag¯re pas. E t côest une plainte r®currente des surdou®s :
arr°ter de penser ou plus exactem ent parvenir ̈  contr¹ler sa pens®e. Penser quand on le
d®cide et arr°ter quand ce nôest pas utile ou quand a nous rend m alheureux. Trouver le
bouton off/on. Trouver un m oyen de ne plus subir sa pens®e et de la diriger.

ç Je ne veux plus vivre com m e a, je ne peux plus. A pr̄ s une ®tude m inutieuse de m on cas, jôen ai d®duit que
m on inadaptation sociale vient de m on intelligence sulfurique. E lle ne m e laisse jam ais tranquille, je ne la
dom pte pas, elle m e transform e en m anoir hant®, som bre, dangereux, inqui®tant, poss®d® par m on esprit
tourm ent®. Je m e hante m oi-m °m e. Je nôen peux plus de penser, tu dois m ôaider. M on cerveau court le
m arathon toute la journ®e, toute la nuit, il ne sôarr°te pas de tourner com m e dans une roue ̈  ham ster2 2 . è

Le sentim ent dôautrui
Q uand on dispose dôune em pathie surd®velopp®e, il est difficile de ressentir les

®m otions des autres sans intervenir. Le surdou® aura souvent du m al ¨ ne pas tenter
dôapporter son ®clairage, son soutien, sa com pr®hension. Il veut aider, car lui pense savoir
quoi faire, com m ent faire, tant est pr®cise sa com pr®hension intim e de lôautre. A lors
lôadulte surdou® devient souvent celui auquel on se confie car il sem ble tellem ent
com prendre au plus profond de lôautre. Sa capacit® ¨ int®grer dans son analyse du
probl̄ m e, de la situation, de m ultiples param ¯tres rend son avis pr®cieux, ses conseils
recherch®s. M ais confident, lôadulte surdou® absorbe toutes les ®m otions de lôautre. Il en
souffre lui-m °m e au plus profond de sa chair. Les ®m otions de lôautre deviennent les



siennes. Il doit renforcer son syst̄ m e de protection pour rester en ®quilibre et ne pas °tre
em port® par ce torrent ®m otionnel. C e qui peut conduire, dans une attitude
sym ®triquem ent oppos®e, ̈  une distance que le surdou® va m ettre avec les autres pour ne
pas °tre envahi par tant dô®m otions. N on quôil se d®sint®resse de leurs souffrances. B ien
au contraire, il se sent trop concern®. Trop proche de ce que vit lôautre, son im puissance ̈
lôaider, ¨ le sortir de ses difficult®s, lô®loigne. Tenter de bloquer au m axim um  toute
r®ceptivit® ®m otionnelle pour ne plus ressentir. U ne form e de survieé  Jam ais un m anque
de com passion.

Lôim age dôun d®sint®r°t pour les autres
Le surdou® qui construit une carapace im p®n®trable pour ne plus recevoir de charge

®m otionnelle peut appara t́re aux yeux des autres com m e une personne distante, froide,
sans sentim ent pour autrui. Sans am our m °m e. H autaine presque. D ®tach®e du m onde.
Prisonnier de lui-m °m e, le surdou® est doublem ent m altrait® : par lô®nergie quôil lui faut
constam m ent m obiliser pour tenir ̈  distance le v®cu ®m otionnel de lôautre, par lôim age
quôil donne si loin de ce quôil est. V ous im aginez bien que ce syst̄ m e de d®fense est
faillible et que le surdou® continue ¨ subir des bouff®es ®m otionnelles, quôil continue
donc ̈  en souffrir. O n voit aussi que sa d®tresse est am plifi®e par le rejet des autres qui
nôont pas envie dôapprocher ce personnage si distant. Q uelle spirale !

R essentir la vie des autres
C ôest une autre facette de lôhyperperception dôautrui : ressentir de faon presque

palpable com m ent lôautre va se com porter, ce quôil va entreprendre, ce quôil va devenir.
D ans un autre contexte, on pourrait parler de clairvoyance. M ais au sens ®tym ologique du
m ot, cela correspond parfaitem ent ̈  ce que peroit le surdou® : une certitude lim pide sur
la vie, sur lôavenir, de celui qui est en face de lui. U ne certitude produite ̈  la fois par
lôanalyse fulgurante et instantan®e de m ultiples param ¯tres, condens®s en un ®clair, avec
cette intense captation ®m otionnelle qui en cristallise le sens. U ne d®duction intuitive. Le
surdou® sait, m ais, une fois encore, ne peut lôexpliquer. Q uand le contexte est s®curis®, il
tente de guider lôautre, sinon il se tait. C om m ent exprim er lôinexplicable ?

ç E n la regardant, je m e suis dem and® : ñE st-ce quôelle aussi va devenir com m e les autres ?ò Jôai tent® de
lôim aginer avec dix ans de plus. [é ] M ais a ne m archait pas. A lors jôai ressenti un grand sentim ent de bonheur.
C ôest la prem ī re fois de m a vie que je rencontre quelquôun dont le destin ne m ôest pas pr®visible, quelquôun pour
qui les chem ins de la vie restent ouverts2 3 . è

Lôhypersensibilit® envahissante

ç ê  chaque fois, côest un m iracle [é ] : tout dispara t́ soudain quand les choristes se m ettent ̈  chanter. Le cours
de la vie se noie dans le chant, il y a tout dôun coup une im pression de fraternit®, de solidarit® profonde, dôam our
m °m e, et a dilue la laideur du quotidien dans une com m union parfaite. [é ] ê  chaque fois côest pareil, jôai envie
de pleurer, jôai la gorge toute serr®e et je fais m on possible pour m e m a t́riser m ais, des fois, côest ̈  la lim ite : [é ]
côest trop beau, trop solidaire, trop m erveilleusem ent com m uniant. Je ne suis plus m oi-m °m e, je suis une part
dôun tout sublim e auquel les autres appartiennent aussi et je m e dem ande toujours ̈  ce m om ent-l̈  pourquoi ce



nôest pas la r̄ gle du quotidien au lieu dô°tre un m om ent exceptionnel de chorale2 4 . è

 
R essentir si fort les ®m otions, la vie qui vibre autour de soi. Tout percevoir, am plifi®,

grossi, incontournable. C apter et enregistrer le plus infim e d®tail. C elui, im perceptible,
dont personne ne rem arque la pr®sence C elui, tellem ent insignifiant, quôil ne franchit pas
la barrī re de la conscience.

A lors, gonfl®e dô®m otions, de sensations, la vie prend un relief inouµ, une densit®
rare. Souvent insupportable par son intensit®.

ç Pour m oi, il y a des situations qui valent de lôor, qui vont °tre am plifi®es par 10 000, alors que pour les autres
a va °tre une chose com m e les autres. è

D ans certains cas, la charge ®m otionnelle est si forte que les r®actions sont
paroxystiques. Les cataclysm es ®m otionnels surviennent quand lôexplosion devient la
seule r®ponse ̈  lô®vanouissem ent, quand la puissance fait disjoncter le syst̄ m e.

ç C ôest tellem ent extr°m e m es r®actions que personne ne m e com prend è, r®sum e D elphine.

A vec une telle surface r®active, on com prend com bien la susceptibilit® est grande.
M ais aussi lôhum iliation. U n m ot anodin, un geste m inuscule, une rem arque banale, et le
surdou® est profond®m ent bless®, d®contenanc®, surpris, de ce quôil vit com m e une
agressivit® dirig®e. A lors il se ferm e. Se verrouille. O u explose. C e qui, tr̄ s souvent,
laissera son entourage perplexe. C om m ent com prendre la source infim e de ce
com portem ent aussi surprenant quôinattendu ? N ouvelle incom pr®hension r®ciproque.
N ouveau m alentendu. N ouvelle solitude annonc®e.

D elphine poursuit : ç Q uand je suis dans m a belle-fam ille, je suis toujours tendue, crisp®e. Ils font sem blant
dô°tre gentils avec m oi, de m ôaccepter. M ais je sens bien quôils ne m ôaim ent pas. Q uôils font sem blant. Pour leur
fils. D u coup, je suis hyperr®active ¨ tout ce quôon m e dit. Je r®agis au quart de tour sans que personne ne
com prenne ce qui m e prend. V ous com prenez bien que a renforce encore leur hostilit® ̈  m on ®gard ! E t pour
m oi côest ̈  chaque fois une ®preuve, car en r®alit® tout cela m e blesse horriblem ent. è

Lô®m otion pour un surdou® sôinsinue partout, tout le tem ps, dans les m oindres
interstices. M °m e quand rien ne sem ble sensible le surdou® percevra lôim probable
variation ®m otionnelle. A lors, il interpr̄ te et r®agit. Sa r®ceptivit® ®m otionnelle est
incontr¹lable par la raison car sa puissance d®connecte les circuits c®r®braux du contr¹le.
Ses ®m otions le guident ainsi souvent et le d®routent. A u sens propre et au sens figur®é

Le renversem ent en son contraire : ne plus rien ressentir
Strat®gie de d®fense, m esure de protection, certains surdou®s choisissent

d®lib®r®m ent de se couper de ce puits ®m otionnel sans fond. O bjectif : ressentir avec sa
t°te et non plus avec ses ®m otions. M ettre une distance cognitive entre soi et le m onde.
C e que jôappelle la ç d®fense par la cognition è. Tout est pass® au filtre intellectuel, rien
nôest plus v®cu dans le contact avec la vie et les autres. U n v®ritable suicide ®m otionnel !
D angereux pour lô®quilibre psychologique, nocif pour la sensation de vivre, nuisible dans
la relation aux autres. Le r®sultat ? D es personnalit®s d®saffectiv®es, froides, ¨ la



sensibilit® ®touff®e.

E n consultation, je suis frapp®e par la faon de parler de Patrice. Je lui dis que ses m ots nôont pas de chair. Il ne
com prend pas. M es explications restent sans effet. U n jour, apr̄ s plusieurs s®ances, je ressens la vie qui a repris
dans son discours. Je le lui fais rem arquer. E t, l̈ , il en saisit le sens et la port®e. Ses m ots avaient retrouv® leur
substance ®m otionnelle. Ils ®taient de nouveau charg®s de vie.

Lôinterdit de ressentir pouss® ̈  son paroxysm e a des cons®quences physiques : rong®
de lôint®rieur par des ®m otions cadenass®es, les expressions som atiques vont de m aux de
ventre ¨ r®p®tition ¨ des inflam m ations des term inaisons nerveuses, qui laissent la
m ®decine im puissante.

Lôim m ense solitude
La pire des solitudes est la solitude int®rieure. O n peut °tre entour®, avoir des am is,

des relations. N e pas °tre seul dans la r®alit® de sa vie. A voir un m ®tier, un m ®tier
int®ressant m °m e. E t pourtanté  Pourtant, le sentim ent de d®solation int®rieure,
dôim m ense solitude ne l©che jam ais sa m orsure. C e sentim ent de solitude na t́ de cette
distance toujours ressentie entre soi et le m onde, entre soi et les autres. D ®calage
involontaire et douloureux car, m algr® tous les efforts, on continue ̈  se sentir si seul.
Loin des autres. Incom pris au creux de soi par les autres. M °m e par ceux qui, de toutes
leurs forces, avec tout leur am our, tentent de com prendre. Tentent de sôapprocher. E n
vain. C ar le surdou®, de sa tour de contr¹le, rep¯re les failles, les fragilit®s, les lim itesé  Il
ne le fait pas expr̄ s, m ais com m ent se sentir vraim ent com pris, quand tous les
m ®canism es ont ®t® d®m ont®s.

Le sentim ent de solitude peut aussi se ressentir dans sa propre fam ille. C e qui bien
s¾r est encore plus difficile ̈  vivre. Pour soi et pour les autres. C ar alors on com prend
bien que lôon nôest pas bien, que lôon ne va pas bien. Si m °m e avec ceux que lôon aim e tant
on parvient ̈  vivre ce sentim ent insupportable dôisolem ent, de d®calage.

ç Les autres m e fatiguent. A lors oui, je fais des efforts. Je leur parle, je fais sem blant de m ôint®resser ̈  leurs
propos, ̈  leurs histoires. Je leur r®ponds. Jôessaie dô°tre sociable. M ais cela m e dem ande de la concentration et
beaucoup dô®nergie. E t tout dôun coup, presque sans m ôen rendre com pte, je d®croche. A u bout de tr̄ s peu de
tem ps, dans une soir®e, le vide se fait autour de m oi. E t je m e retrouve seule. Personne ne sem ble plus avoir
envie de m e parler. ê  la fois cela m ôapaise, je nôai plus dôefforts ̈  faire. M ais cela m e rend triste aussi. Pourquoi ?
Pourquoi est-ce que je nôarrive pas ¨ m e sentir bien avec les autres ? Pourquoi je m ôennuie si vite dans les
conversations ? C ela ne m ôam use pas. E t pourtant, eux sem blent prendre tellem ent de plaisir ̈  °tre ensem ble. ê
partager. Je m e sens terriblem ent seule. Jôobserve tout cela avec am ertum e. C ol̄ re, presque. Jôaim erais m oi
aussi tellem ent m ôam user. E st-ce m a faute ? Suis-je vraim ent quelquôun dôinint®ressant ? è

A insi conclut Florence. D ®pit®e. D ®m unie devant ce fonctionnem ent qui lôisole, la
d®cale. C ontre sa volont®. E lle dit bien com bien elle aim erait tant °tre ç com m e eux è. Se
sentir parm i eux et non  ̈  c¹t®.

C e sentim ent de d®calage revient presque toujours dans les r®cits des surdou®s. E t ce
qui est le plus douloureux est quôil est ancien. Petits d®j̈ , la relation aux autres ®tait
difficile.

U n am i ne peut °treé  quôun am i



ç Je sais que le relationnel aux autres, pour m oi côest tr̄ s lim it®. D onc je cherche ̈
optim iser le b®n®fice de la relation, pour m oi com m e pour lôautre. C ôest-̈ -dire sans perte
dô®nergie. C ar lorsque lôon sôengage dans une relation, cela cr®e une ®nergie im portante. è
£ tienne, jeune adulte isol® socialem ent, contre son gr®, exprim e l̈  toute son analyse des
enjeux de lôengagem ent. E t toute la peur que cet engagem ent suppose. Peur de la
d®ception, de la trahison, m ais aussi du caract̄ re ®ph®m ¯re, superficiel que pourrait
prendre cette relation. A lors, il ne sôengagera quôavec parcim onie, il ne ç d®pensera è cette
®nergie si pr®cieuse que lorsquôil consid®rera que cette relation peut prendre un v®ritable
sens pour les deux partenaires.

U n engagem ent absolu
Le surdou® investit ̈  fond lôautre, la relation, la confiance. Pour lui, la notion dôam i

est une notion absolue. La confiance est ind®fectible. M ais tr̄ s vite la vie vient dire le
contraire : lôenfant, lôado, lôadulte est effondr®. C om m ent, lui, lôam i de cî ur, lôA m i, avec ce
A  m ajuscule quôil voyait com m e un rem part infranchissable, a-t-il pu le trahir ? Lui °tre
infid¯le ? M ais, attention. N e vous m ®prenez pas. Je ne parle pas de ces trahisons qui
blesseraient chacun de nous. Je parle de trahison infim e, im perceptible, si l®g¯re que
souvent le ç tra t́re è nôen a m °m e pas pris conscience. Pour lui, il nôy a pas de probl̄ m e,
jam ais eu de trahison. Il ne peut ainsi r®aliser lôim pact sur son surdou® de copain. E t ne
com prend pas ̈  son tour pourquoi son am i lui en veut et le d®laisse. Il ne com prend pas.
A uthentiquem ent.

Q ue sôest-il pass® ? Le surdou® est dôune susceptibilit® invivable pour lui et pour les
autres. Insupportable. La plus petite r®flexion, la m oindre rem arque, un m ot
im pr®cis®m ent em ploy® d®clenchent chez lui un v®ritable cataclysm e ®m otionnel.
Incom pr®hensible pour lôentourage qui a v®cu la sc¯ne com m e banale. M ais pas lui. A lors
ces m ini d®ceptions sôaccum ulent avec la vie et les ann®es. La confiance ind®fectible quôil
voulait m ettre dans son lien aux autres a ®t® si souvent ®branl®e, quôil reste ̈  distance des
autres. A u fil des ann®es, il ne fait plus confiance. ê  personne. Il se m ®fie. D e tous, tout le
tem ps. Il reste sur la d®fensive.

 

U ne peur program m ®e biologiquem ent ?

D ans le cerveau, les exp®riences traum atiques ¨ r®p®tition ont cr®® des circuits
im prim ®s qui finissent par sôactiver autom atiquem ent. La relation  ̈  lôautre est perue
com m e dangereuse et la r®ponse de lôorganism e, du cerveau, côest la peur qui va
d®clencher la fuite ou lôattaque. La r®action biologique de lôorganism e face ̈  un danger a
repris le dessus.

Les autres, bien s¾r, le ressentent. E t ne viennent plus vers lui. Q uand quelquôun
tente une approche, le surdou® sort ses protections. Il garde une distance. Il parle, m ais
ne dit rien de lui. Il ®coute, m ais analyse attentivem ent. Tout. C e que lôautre dit et ce quôil
ne dit pas. C e que lôautre a com pris et ce qui lui a ®chapp®. Sa posture, ses gestes,



lôintonation de sa voix, sa tenue vestim entaire, sa faon de sôasseoir, son ongle cass®é
tout sera pass® au scanner de son analyse. M ille et une petites choses accessoires et
subtiles qui consolident sa position de sentinelle attentive qui ne baissera pas la garde.
U ne hypervigilance qui finira par relever la faille, lôincoh®rence, la m alhonn°tet® de
lôautre. A ussi superficiels et sans signification que soient ces indices. M ais qui le
laisseront une fois encore seul, d®sesp®r®m ent seul. C ôest le dram e ¨ r®p®tition du
surdou® qui ne dem ande pourtant qu ô̈  °tre apprivois®, m ais qui a si peur dô°tre
abandonn®.

 
ç C ôest alors quôapparut le renard :
ð  [é ] V iens jouer avec m oi, lui proposa le Petit Prince. Je suis tellem ent tristeé
ð  Je ne puis jouer avec toi, dit le renard. Je ne suis pas apprivois®. [é ]
ð  Q uôest-ce que signifie apprivoiser ?
ð  C ôest une chose trop oubli®e, dit le renard. ¢ a signifie ñcr®er des liensé ò
ð  C r®er des liens ?
ð  B ien s¾r, dit le renard. Tu nôes encore pour m oi quôun petit garon, tout sem blable

¨ cent m ille petits garons. E t je nôai pas besoin de toi. E t tu nôas pas besoin de m oi non
plus. Je ne suis pour toi quôun renard sem blable ¨ cent m ille renards. M ais, si tu
m ôapprivoises, nous aurons besoin lôun de lôautre. Tu seras pour m oi unique au m onde. Je
serai pour toi unique au m ondeé  [é ]

A insi le Petit Prince apprivoisa le renard. E t quand lôheure du d®part fut proche :
ð  A h, dit le renardé  Je pleurerai. [é ]
ð  A lors, tu nôy gagnes rien !
ð  Jôy gagne, dit le renard. [é ] V oici m on secret. Il est tr̄ s sim ple : on ne voit bien

quôavec le cî ur. Lôessentiel est invisible pour les yeux. [é ] Les hom m es ont oubli® cette
v®rit®, dit le renard. M ais tu ne dois pas lôoublier. Tu deviens responsable pour toujours
de ce que tu as apprivois®2 5. è

ą tre r®glo : une r¯gle dôor
ą tre r®glo, côest ne pas trahir. Jam ais. C ôest °tre capable de garder un secret confi®, de

d®fendre un am i envers et contre tous, de com battre lôinjustice, de toutes ses forces. A vec
toute son ©m e. Lôinjustice est le talon dôA chille du surdou®. La m oindre injustice le
r®volte.

Face ¨ lôinjustice, il est pr°t ¨ tout. Sa placidit® peut se transform er en furie. Sa
tendresse en haine farouche. Sa passivit® en agressivit® irr®pressible. Toutes les
injustices : celles dont il est victim e, m ais aussi les autres. Toutes les autres. C ela se
d®cuple lorsque personne dôautre que lui ne sôen rend com pte : il sort de ses gonds, pr°t ̈
tout. Y com pris ̈  se m ettre en danger, physiquem ent ou psychologiquem ent. D e toute
faon, il sôengage dans le com bat. Il ne peut pas laisser passer. ê  ses risques et p®rils. Le
surdou® pr®f®rera toujours assum er son com bat contre lôinjustice que de feindre ignorer
lôarbitraire.



Les d®ceptions ̈  r®p®tition
Q uand la confiance est sacr®e, les trahisons deviennent des blessures ouvertes, ̈  vif.

La naµvet® du fonctionnem ent du surdou®, sa cr®dulit® le poussent, m algr® ses
exp®riences relationnelles douloureuses, ̈  continuer ̈  y croire. ê  esp®rer. U ne nouvelle
rencontre ? B eaucoup dôespoir est aussit¹t engag®. Puis, en sym ®trie, lôinsupportable
d®ception. ê  laquelle, une fois encore, on ne sôattendait pas. Par envie, toujours, de penser
que la confiance, la vraie, lôind®fectible, est possible. U ne candeur d®sarm ante chez un
°tre si lucide. U ne candeur qui le d®saronne et qui lui dem ande une grande ®nergie pour
rebondir. M ais, m ®fiance, il recom m encera, croyez-m oi !

D ans la vie des couples, on retrouve ces m ®canism es ¨ r®p®tition. C om m e si le
surdou® ®tait incapable dôapprendre par lôexp®rience tant son ®lan vers lôautre et son
besoin dôam our r®ciproque peuvent lôaveugler. Petit exem ple de la vie ordinaire : un
conflit a ®clat®. U ne forte dispute a eu lieu. C hacun quitte le lieu du dram e pour vaquer ̈
ses occupations. V ous savez ̈  quoi aspire le surdou® ? C e quôil esp¯re au fond de lui ? Il
esp¯re des retrouvailles am oureuses.

Il veut croire que ce m om ent de retrouvailles sera un m om ent chaleureux et fort.
M ais, dans la r®alit®, lôautre, qui nôa pas les m °m es capacit®s ̈  passer fondam entalem ent
dôun ®tat ®m otionnel ̈  un autre, nôest pas dans le m °m e ®tat dôesprit. E t, finalem ent, il ne
se passera pas grand-chose. C e sera, aux yeux du surdou®, plat et d®cevant. Il se sentira
d®contenanc®, com m e un enfant d®u. Triste. £ tonn® que son r°ve rom antique ne puisse
se transform er en r®alit®.

V ous penserez peut-°tre m es propos exag®r®s et vous vous direz que côest vraim ent
une preuve de grande naµvet® et dôignorance de la vie. C ôest vrai, m ais côest exactem ent
com m e a que fonctionne le surdou®.

Sophie avoue sa grande cr®dulit®. E lle sait que côest idiot, m ais m e dit quôelle ne peut sôem p°cher de reproduire
presque chaque jour ce r°ve qui au final la blessera. ç Je reviens du bureau, je suis contente ̈  lôid®e de retrouver
m on m ari, je m ôim agine ; je ne sais pas bien quoi dôailleurs ! M ais je nôaurai quôun vague bonsoir poli, ̈  peine un
regard. B rutalem ent tout sôeffondre. Pourtant, je m ôattendais ¨ quoi ? Q uôil m ôattende avec une bouteille de
cham pagne ? D eux billets dôavion pour le w eek-end et une baby-sitter pour garder les enfants ? U n bouquet de
trente-sept roses, côest m on ©ge ï  bon dôaccord depuis trois m ois ! ï  ? V ous voyez, côest un r°ve de m idinette,
ridicule. M on m ari est super par ailleurs, ce nôest m °m e pas a le probl̄ m e. M ais je ne peux m ôem p°cher, chaque
jour, de m e dire : aujourdôhui peut-°treé è

B anals bien s¾r, ces ç m alheurs de Sophie è, m ais pour elle côest une d®ception
r®currente.

Le probl̄ m e ? N e pas pouvoir se satisfaire de lôordinaire.

Savoir que lôon com pte pour quelquôuné
Isabelle raconte sa difficult® avec les hom m es. C om m e tous ceux pour qui

lôengagem ent fait peur, elle m ultiplie les histoires im possibles. E lle m e d®crit avec
beaucoup dô®m otion une relation ancienne avec un petit am i dôadolescence. E lle lôaim e.
Lui aussi. M ais chacun a fait sa vie. La distance g®ographique sôest ®galem ent install®e



entre eux. Ponctuellem ent, leurs routes se croisent. ç C ôest com m e une d®charge
®lectrique, je m e sens soudain redevenue vivante. è M ais la vie les oblige ¨ reprendre
leurs chem ins respectifs. A lors ils com m uniquent par m ail. Tout le tem ps. C om m e des
ados quôils sont rest®s dans cette relation.

E t, contrairem ent ¨ ce que pensent les n®ophytes, le lien ®crit ¨ travers ces
discussions ®lectroniques peut °tre particulī rem ent intim e. Parfois beaucoup plus que le
lien direct. O n ose parler, ®changer, avouer, se confier. A vec m oins de freins que ne
lôim pose la relation directe. Toujours plus dangereuse. A lors Isabelle et Philippe
com m uniquent beaucoup. E t Isabelle confie : ç Savoir que lôon com pte pour quelquôun,
côest le plus im portant. Presque plus im portant que le contact physique. è

Flash-back : chez lôenfant surdou®, on rel̄ ve une constante. Sa plus grande
m otivation pour aller ¨ lô®cole ? Sentir quôil est attendu. Q ue sa venue fera plaisir ¨
quelquôun. Q ue sa pr®sence ̈  lô®cole est im portante : pour la m a t́resse, un prof, pour un
autre enfant, peu im porte. C e qui com pte côest sentir quôon lôaim e. ¢ a lui suffit pour le
faire lever le m atin et lui donner envie de partir pour lô®coleé  C om m e pour tous les
enfants m e direz-vous ? O ui, s¾rem ent. M ais pour celui-l̈ , côest vital. C e nôest pas une
option !

Lôincom pr®hension r®ciproque du m onde
O n ne com prend pas le m onde, les autresé  et on est incom pris.

Com m ent com prendre lôincom pr®hensible ?
Le sens. D ôabord le sens. Toujours le sens. Leitm otiv du fonctionnem ent du surdou®,

qu°te acharn®e et incoercible. La recherche du sens des choses, du sens pr®cis des choses,
absolu. Le risque ? ê  chercher un sens ̈  tout on finit par trouver lôabsurde, le non-sens.
Le sim ple bon sens nôa plus cours. A lors, com m ent com prendre lôincom pr®hensible ?
Im possible. E t le surdou®, d®pit®, ne com prend plus, plus rien du tout. C ôest perdu et il est
lui-m °m e perdu. A u bout du bout, il nôy a riené  E t quand on ne peut pas vivre sans sens,
com m ent faire ? C om m e le ruban de M ºbius qui tourne ind®finim ent sur lui-m °m e sans
que lôon puisse rep®rer ni le d®but ni la fin, le surdou® tourne et retourne des questions
aux r®ponses jam ais abouties.

E t qui com prend celui qui essaie de com prendre ?

Com prendre autrem ent produit de bien ®tranges
quiproquos

Les pī ges de la pens®e diff®rente sôinsinuent dans un grand nom bre de situations de
la vie courante. N e pas com prendre ce qui sem ble ®vident pour tout le m onde ou le
com prendre autrem ent peut avoir des cons®quences d®courageantes. D ans la vie intim e
et fam iliale, cela peut °tre lôorigine dôun conflit, dôune dispute inutile. Pour finalem ent
prendre conscience que lôon nôavait seulem ent pas com pris de la m °m e faon. A vec les



am is, cela peut conduire ̈  des discussions st®riles et, au final, ̈  lôexclusion sociale : les
autres vivent m al cet am i d®rangeant, le surdou® nôarrive ni ̈  se faire entendre ni ̈  se
sentir bien dans ces cercles am icaux dans lesquels il est toujours d®cal®. D ans la vie
professionnelle, côest le lit de nom breuses d®ceptions et de m alentendus parfois
irr®versibles.

ç Par exem ple, ̈  un entretien dôem bauche, parce que nous nôavons pas du tout le m °m e m ode de pens®e que le
recruteur, nous aurons, entre guillem ets, com pris de travers toutes les questions pos®es. E t nous donnerons une
im age de nous d®form ®e. Le poste esp®r® ne sera pas ̈  la clef. è T®m oignage ®loquent.

D onner lôim age dôun im b®cile
C ôest ®tonnant, m ais fr®quent. Les adultes surdou®s passent souvent pour des

ç d®biles è aux yeux des autres. Les d®calages dans leurs propos, leur m ode de pens®e,
leurs interventions toujours diff®rentes de celles des autres, leurs rem arques
inattenduesé  sont facilem ent interpr®t®es com m e une preuve de b°tise. D e m anque
dôintelligence. O n peut aussi consid®rer que ce sont des personnes qui m anquent dôint®r°t
ou encore que ce sont des °tres insupportables avec leur m anie de ne jam ais °tre dôaccord,
de tout rem ettre en question, de discuter chaque d®cision, de titiller sur le m oindre d®tail.

Laurent nôen peut plus. Il essaie vainem ent de faire avancer les choses dans son entreprise car son analyse lui a
perm is de com prendre que la direction em prunt®e ne pouvait °tre la bonne. Il a raison, sur le papier. M ais dans
les faits il se heurte ¨ tous et ¨ la pens®e dom inante qui voit lô®volution diff®rem m ent. Personne nô®coute
Laurent. O n sous-estim e et ses com p®tences et son analyse. Trop d®cal®, pas acceptable. Laurent est m is ̈  lô®cart
et il peroit les ricanem ents hostiles ̈  son ®gard. Pire encore une form e de piti® pour sa faiblesse dôesprit et son
m anque de discernem enté

ê la recherche dôun m onde id®al perdué
Lôid®al ! E nfant, adolescent, com bien de r°ves, com bien de projets, com bien

dôam bitions se construisent dans la pens®e de ce jeune surdou® avide de perfection du
m onde et dôid®al de vie. Pour lui, il ne sôagit dôailleurs pas dôun r°ve. Il est convaincu que
ce ̈  quoi il pense, que ce ̈  quoi il croit est possible. R ®alisable. Q uand je serai grandé

Le sentim ent de toute-puissance et dôim m unit®

ç Q uand jô®tais petit, je pensais : tout est possible. Tout sem blait bouch®, m ais je restais convaincu que tout ®tait
possible. è C ôest cette conviction in®branlable qui a pouss® N icolas ̈  franchir tous les obstacles. Parvenu  ̈  un
statut ®lev® de la hi®rarchie sociale il nôen continue pas m oins de tenter de repousser lôim possible. E ncore et
toujours.

O n voit bien dans cet exem ple la force et le risque du sentim ent de toute-puissance.
C e sentim ent que lôon ®prouve enfant quand on pense encore que notre seule volont®
peut nous perm ettre de tout obtenir : je suis invincible et je ne risque rien. Je peux
trouver une solution  ̈  tout, toujours. Le surdou® ®prouve fr®quem m ent cette conviction
que rien ne peut vraim ent lôatteindre, quôil trouvera toujours une solution, quôil pourra
toujours sôen sortir.



U n sentim ent de toute-puissance qui reste vivace chez le surdou®. C om m e une
survivance de cette part infantile toujours active. C e qui ne le prot̄ ge pas de brusques
m ouvem ents contraires, qui le plongent dans lô®vidence, croit-il, de sa nullit®, de son
incapacit®. O m bre et lum ī re. C ontrastes ®m otionnels qui ne laissent jam ais de r®pit.

U ne succession de deuils
C onfront® ¨ la r®alit® du m onde, ¨ ses lim ites, et aux n¹tres, il faut adm ettre

lô®vidence : la vie ne sera pas celle que lôon a r°v®e, personne ne peut tout r®aliser de ce
quôil a im agin®, on doit accepter de renonceré  Le plus dur, pour le surdou®, est de
renoncer ¨ lui-m °m e et ¨ sa conviction, que, lui, il pourrait, que, lui, il y arriveraité
Illusion de toute-puissance quand tu nous tiensé

D ouloureux alors pour cet id®aliste sinc¯re de vivre une vie forc®m ent lim it®e quand
on la jauge ¨ lô®chelle des r°ves. M °m e une vie particulī rem ent rem plie, socialem ent
r®ussie, brillam m ent accom plie, laissera au surdou® un go¾t dôam ertum e. C e nôest pas
vraim ent cela quôil voulait, ce nôest pas com m e cela quôil pensait pouvoir vivre et ï  au
m oins un peu ï  transform er le m onde.

Lôhyperconscientisation
Lôhyperconscientisation peut se d®finir com m e la r®sultante de la perception

exacerb®e des sens qui entra ńe le cerveau  ̈  un traitem ent en continu des inform ations
en provenance de lôext®rieur. Le surdou® voit tout, entend tout, rep¯re tout. Plus
exactem ent encore, il pr°te attention au plus infim e d®tail, ̈  la m oindre parcelle, au plus
petit indice que contient lôenvironnem ent. D e la couleur dôun objet ̈  la position du buste
de son interlocuteur, de lôodeur t®nue de la pī ce ¨ la lum ī re qui joue avec lôom bre,
toutes les inform ations vont °tre prises en com pte. Pour le surdou®, le banal peut devenir
central. R ien ne va lui ®chapper et, surtout, tout sera ç trait® è par le cerveau. O n sera
alors surpris par une r®flexion, une r®action, un com portem ent qui, en se r®f®rant ̈  une
com posante que personne nôa perue, pourra para t́re incongru, inappropri®. C hacun sera
®tonn®, le surdou® aussi.

Lôhyperconscientisation enrichit consid®rablem ent les ressources de la pens®e par le
nom bre ®largi de donn®es qui seront int®gr®es dans lôanalyse et la com pr®hension dôune
situation, dôun ®v®nem ent. M ais Lôhyperconscientisation d®clenche obligatoirem ent des
r®seaux associatifs qui vont entra ńer lôarborescence dans des questionnem ents sans fin.
Lôhyperconscientisation peut alors d®connecter le surdou® de lôenvironnem ent. Il est parti
loin, tr̄ s loin.

ç Je passe ̈  c¹t® dôun arbre qui soudain capte lôattention de m on esprit. U ne succession de questionnem ents va
sôenclencher : est-ce que côest vraim ent un arbre ? Pourquoi est-il l̈  ? ê  quoi a sert un arbre ? C ôest la vitesse ̈
laquelle les questions se succ¯dent et le fait de ne pas pouvoir contr¹ler leur venue qui font de ce m om ent-l̈  une
esp¯ce de perte de contr¹le angoissante. E n plus de toutes ces questions qui fusent dans m a t°te et tiraillent m on
cerveau dans tous les sens, dôautres questions viennent sôajouter : pourquoi est-ce que je m e pose toutes ces
questions ? Pourquoi est-ce que je ne peux pas passer ̈  c¹t® de cet arbre sans le voir com m e la plupart des gens
lôauraient fait ? Jôai lôim pression de m e noyer dans m a pens®e et côest une v®ritable d®tresse que je ressens. è



A lix est ®tudiante en m ®decine. E lle m ôexplique que parfois elle tente de
sôim perm ®abiliser au m onde pour ne pas °tre assaillie. E lle m arche t°te baiss®e, elle se
force ̈  ne pas entendre, elle d®clenche des r°ves int®rieurs pour baisser sa r®ceptivit®.
M °m e chez elle il lui arrive de se m ettre volontairem ent dans le noir pour ne plus rien
percevoir et m ettre son syst̄ m e de pens®e au repos.

D ans un autre registre, jôai rencontr® C aroline. Son histoire, identique dans les m ®canism es, est plus am usante.
E lle est directrice de pub. U n jour, au cours dôune pr®sentation dôune cam pagne de pub ̈  un client im portant,
elle rep¯re un d®tail incongru. Personne, bien s¾r, ne lôa rem arqu®. Q uelque tem ps, elle parvient ̈  se contenir
m ais, h®las, explose de rire sans pouvoir sôarr°ter face ̈  un client perplexe et vex®. Le contrat sera perdué

La rigidit® de pens®e
La pens®e sans lim ites produite par lôarborescence a besoin de se sentir contenue.

Pour ne pas d®border. Pour ne pas sôaventurer sans cesse vers des lim ites toujours
repouss®es. Lôing®rence constante des ®m otions participe de ce tum ulte de pens®e. U n
tum ulte qui g®n¯re des inqui®tudes, des angoisses. C om m ent calm er ce flux incessant ?
Pour le surdou®, lôissue est la tentative de m a t́rise et de contr¹le. Par tous les m oyens. Il
en r®sulte un m ode de fonctionnem ent qui peut appara t́re rigide, tendu vers la concision,
vid® de toute consonance ®m otionnelle. Il faut bien com prendre que côest un m ®canism e,
pour se prot®ger, pour poser un cadre rassurant, pour fixer des lim ites ¨ cette pens®e
d®bordante. A lors dans le discours, dans le com portem ent, ces m ®canism es vont prendre
diverses form es : la recherche de la pr®cision absolue, du sens exact de chaque chose, le
besoin de ferm er le cham p des possibles, de restreindre les hypoth¯ses flouesé  ê
lôinitiative de ce fonctionnem ent, le surdou® en est parfois la victim e im puissante. Il peut
appara t́re com m e une personnalit® froide, suffisante, au discours cassant, arrogant.
D errī re ce m asque, un °tre sensible et vuln®rable qui sôacharne ¨ cacher sa profonde
fragilit®, sa v®ritable personnalit®.

A voir raison  ̈  tout prix

ç Pour m oi, m e dit M arc, côest im portant de savoir qui a raison. D ans la vie, il y a forc®m ent deux colonnes, ce
qui est exact, ce qui est faux. è

La plupart des surdou®s fonctionnent dans cette dichotom ie. C om m e si leur vie en
d®pendait. Il faut rep®rer LA  v®rit®, pour eux elle existe forc®m ent.

ç N ous som m es des handicap®s de la nuance è, insiste J®r¹m e.
E xpression tellem ent juste pour refl®ter ce besoin im p®rieux dôavoir raison ou au

m oins °tre s¾r que lôautre a raison pour accepter son point de vue. M ais aussi avoir la
certitude absolue que si les choses sont de telle m an ī re elles ne peuvent pas °tre de telle
autre. Tout est blanc ou noir. Jam ais gris. Les sentim ents nô®chappent pas ¨ cette loi
im placable. Les go¾ts non plus dôailleurs : jôaim e ou jôaim e pas. Point.

Pourquoi ? Parce que la nuance ouvre la porte aux doutes, aux choix ̈  faire. C e que le
surdou® ®vite ̈  tout prix. C hoisir, il ne sait pas. Il laisse dôailleurs souvent les autres faire
¨ sa place. C e qui se com prendra parfois com m e de la faiblesse ou un m anque de
personnalit®. Il nôen est rien. M ais, quand lôenjeu est m oindre, plut¹t que de se ç prendre



la t°te è  ̈  tout ®tudier et tout m ettre dans la balance pour d®term iner, exactem ent, quel
est le bon choix, il devient plus facile, plus reposant de laisser faire les autres.

N e jam ais l©cher
M ais, dans dôautres situations, le surdou® ne l©che pas. E t alors l̈  côest invivable.

Pour lui, pour lôautre. Il trouvera toujours, toujours et encore, le m oindre petit argum ent,
la m oindre faille, le plus petit interstice pour sôengouffrer et rebondir. Il faut quôil ait
raison. Il faut que ce soit lui qui ait le dernier m ot. D e toute faon il vous rem ettra, vous,
en question. Pour vous affaiblir. C om m e il se sent agress®, il retourne le m ®canism e et
devient lôagresseur. V ous im aginez com m e les discussions peuvent rapidem ent prendre
une tournure de conflit, de dispute ? V ous pouvez vous essouffler terriblem ent et perdre
votre ®nergie ̈  tenter de faire adm ettre votre point de vue. V ous °tes perdant dôentr®e.
Q uels que soient les argum ents que vous d®ployez. C ar de toute faon, ce qui com pte, ce
nôest pas ce qui est dit, m ais le fait dôavoir raison pour avoir raison. R idicule ? Pas
tellem ent si on com prend quôici, com m e toujours avec cet °tre fragile sous ses allures
parfois cassantes, sa peur est de rem ettre en question ce ̈  quoi il croit et sôaccroche. C ela
supposerait de repenser les choses. E t penser, pour un surdou®, côest reprendre la route
dans des d®dales incertains et ins®curisants. A lors ? E h bien, l©chez m aintenant !

ç ê  quoi a sert de dire a ? è
V oici une rem arque r®currente pour un surdou®. D ire quelque chose doit toujours

avoir du sens. Sinon, pourquoi parler pour ne rien dire ? ê  ses yeux en tout cas. C ar parler
peut °tre aussi partager des im pressions, ®voquer un ressenti, parler de soi, ®changer sur
ce que lôon a com pris dôune situation, dôun ®v®nem ent, dôun com portem ent dôautruié  Il
nôy a pas forc®m ent du sens, en tout cas pas celui que guette le surdou®. U ne finalit®, un
objectif pr®cis au propos. E n r®alit®, cette r®action traduit encore une de ses fragilit®s : il a
peur que ce qui est dit puisse com porter une form e dôagressivit® ̈  son ®gard ou encore
que vous soyez en train de chercher une faille chez lui. Il est donc sur la d®fensive. E t ses
ç  ̈  quoi a sert de dire a ? è veulent dire : est-ce que tu m e reproches quelque chose, et
si oui quoi, est-ce quôil y a quelque chose que jôaurais d¾ com prendre ou faire et que je
nôai pas fait ? E st-ce que tes propos ont un sens que je nôarrive pas ̈  d®coder ? C ôest un
fonctionnem ent tr̄ s d®routant, car lôautre se sent ̈  son tour agress® par cette question.
Pour lui, si le surdou® trouve que ce quôil dit ne sert ̈  rien, alors cela veut dire que ce quôil
dit est inint®ressant, nul. E t il est bless®. E t une spirale dôincom pr®hension r®ciproque se
m et en place. Selon la nature de la relation entre les deux partenaires de lô®change, les
cons®quences ne seront pas les m °m es. E n couple, cela se term inera en conflit
inextricable. D ans une relation professionnelle, tout d®pend de la place hi®rarchique du
surdou®. E n position haute, il d®daignera son interlocuteur qui trouvera son sup®rieur
hi®rarchique hautain et sans cî ur. D ans une relation am icale, un froid sôinstalle. E ntre
un parent et un enfant, si côest lôenfant, il se fera gronder et sera bless®, si côest le parent,
il pensera que son enfant rem et en question son autorit® et se m ontre insolent. ê  tous les



coups, la relation souffre et ses partenaires aussi.

Les coupures de pens®e
Q uand lôarborescence d®borde, que lôon ne sait plus quoi et com m ent penser, que

lôintensit® ®m otionnelle fait battre le cî ur et les tem pes ¨ tout rom pre, le surdou®,
soudain, coupe court. Subitem ent, il d®croche. E t cela peut se passer nôim porte o½, ¨
nôim porte quel m om ent. U n peu com m e un disjoncteur : quand la surcharge est trop
im portante, autom atiquem ent, il disjoncte. Pour ®viter un risque dôincendie. C hez le
surdou®, côest pareil. Son syst̄ m e fonctionne sur le m °m e m od¯le : la charge est
intenable ? Il stoppe. C e qui va se traduire par un arr°t brutal en pleine phrase, par le
regard qui soudain se fixe sur un d®tail insignifiant, par le corps qui se fige en plein
m ouvem ent, ou au contraire sô®loigne en pleine discussioné  tout est possible. Le surdou®
ne sôen rend pas com pte sur le m om ent. Pas du tout. Il nôen prendra conscience que si
vous le ç ram enez è  ̈  la r®alit®. Plus ou m oins gentim ent dôailleurs. C e genre dôattitude
d®contenance lôentourage. M et rapidem ent m al ̈  lôaise car les autres ne com prennent pas
ce qui se passe. E t peuvent se vexer terriblem ent.

C es coupures de pens®e peuvent aussi se produire dans des situations
intellectuellem ent et ®m otionnellem ent plus neutres : des m om ents dôennui. U n certain
tem ps, le surdou® reste connect®, et cela lui dem ande de lô®nergie. Puis, com m e je viens
de le d®crire, côest le blanc et la fuite, par la pens®e ou par le com portem ent.

V irginie lit tranquillem ent install®e dans un transat. E lle est absorb®e par sa lecture. B rusquem ent, elle
sôim m obilise, le regard dans le vide. E lle est partie. Loin. S¾rem ent tr̄ s loin. M uriel discute avec virulence. E lle
nôest pas dôaccord. Tente dôim poser son point de vue. D e toute faon, elle sait quôelle a raison. Son interlocuteur
ç la gonfle è (côest com m e a quôelle le raconte). Pour elle, il ne com prend rien  ̈  ce probl̄ m e. Ses argum ents
sont bidons. A lors, sans pr®venir et sans en prendre tout de suite conscience, M uriel se l̄ ve et sô®loigne, laissant
l̈ , ®berlu® et furieux, son interlocuteur.

U ne vie en pointill®
Les ç blancs è, les ç absences passag¯res è, les m om ents o½ tout sem ble

sôim m obiliser, o½ le regard reste fixe, ponctuent le quotidien du surdou®. Y com pris
quand il est tout seul. A lors quôil accom plit une action quelconque, sôhabiller, se laver,
pr®parer le repas, etc. Il sôinterrom pt, ne bouge plus, sôextrait totalem ent de la r®alit®
am biante. La vie est suspendue.

C e fonctionnem ent est ®troitem ent li® ̈  la suractivation c®r®brale qui, par m esure de
protection quand lôactivit® est trop forte, se d®connecte parfois totalem ent. Plus rien ne
circule. U n fonctionnem ent c®r®bral en tout ou rien.

V ivre ou se voir vivre ?

ç Jôai lôim pression de ne jam ais °tre totalem ent connect®e. Je suis l̈  et, en m °m e tem ps, je m e regarde °tre l̈ .
Par exem ple, ̈  lôinstant pr®cis o½ je vous parle, je m e regarde en train de vous parler. E t jôanalyse la sc¯ne. è

Je suis en consultation avec C ®cile. M ais Franois, V incent, Paul et les autresé  m e le
racontent aussi. Tous le vivent.



Q ue se passe-t-il ? Lôarborescence de la pens®e du surdou®, qui le conduit ̈  penser
sim ultan®m ent sur plusieurs axes, g®n¯re une capacit® ®labor®e de division de lôattention.
Lôattention divis®e est com m une ¨ chacun lorsquôil est n®cessaire dô°tre attentif ¨
plusieurs choses ̈  la fois, m ais elle prend chez le surdou® une dim ension singulī re : la
profondeur de cham p. O n passe dôune pens®e en deux dim ensions ̈  une pens®e en 3D . C e
qui est v®cu, la sc¯ne principale, est m is en perspective et observ® en contre-plong®e.
C om m e un cam eram an qui tournerait un plan. M ais ici le surdou® est aussi le r®alisateur,
il observe, analyse et ®ventuellem ent m odifie certains param ¯tres. Il anticipe les r®actions
de lôautre, pressent les aboutissem ents, devine les cons®quences, com prend les
intentionsé  E t il sôajuste.

Pourquoi ? Toujours cet im p®rieux besoin de m a t́rise et de contr¹le. B esoin de
com prendre et de ne pas se laisser surprendre par lôim pr®vu. Par peur, encore. Toujours ̈
cause de la peur de se laisser em porter par ses ®m otions, de se sentir vuln®rabilis®, de
d®voiler sa fragilit®. M ais aussi, par autom atism e, car il ne sôagit pas dôune strat®gie
volontaire, m ais dôun effet secondaire de lôhyperactivit® c®r®brale. Le surdou® utilise ce
m ®canism e, m ais en souffre aussi. Il est souvent p®nible de ne pas pouvoir vivre ç en
plein è une situation sans m ettre en m arche cette analyse perm anente qui, sans r®pit,
d®crypte le plus petit d®tail.

Lôim possible carpe diem 2 6

ç U n des grands probl̄ m es dans m a vie, côest dôavoir toujours lôim pression que je regarde un film . Je ne participe
pas ̈  ce que je vis. C e sont les m om ents o½ je m e sens le plus m al. E t puis tout dôun coup, je m e sens en contact
avec le m onde, je suis gris® et jôai lôim pression que je peux tout faire et a m ô®nerve alors de ne pas arriver ̈  en
faire plus. è

O livier, jeune adulte, exprim e avec justesse ce contraste entre les m om ents o½ il se
ressent hors de la vie et les m om ents o½ il se sent tout-puissant et vit com m e une
frustration ses propres lim ites et celles du m onde.

Pour le surdou®, °tre totalem ent dans lôinstant pr®sent, synchronis® avec ses
sensations, ses ®m otions, en prenant le plaisir sim ple du m om ent, est une m ission quasi
im possible. Le carpe diem  des philosophes qui incite ̈  profiter pleinem ent de ce que lôon
vit dans lôici et m aintenant de la situation reste inaccessible. La m ®ta-analyse du surdou®
sur tous les m om ents v®cus le prive de la possibilit® dô°tre tranquillem ent acteur dôune
sc¯ne, de se laisser paisiblem ent porter par le v®cu im m ®diat. Il nôest jam ais seulem ent
acteur, il reste toujours aussi le spectateur. O u m °m e le com m entateur de sa propre vie.
C om m e une voix off. C ôest fatigant. D ouloureux parfois. Frustrant souvent.

Lôautocritique : le regard sur soi
La m ise en perspective se dirige aussi sur soi. C ôest dôabord lui que le surdou®

observe. E t ®value, juge, sanctionne. Souvent en n®gatif dôailleurs. C ar il ne se trouve
jam ais assez bien, jam ais assez com p®tent, jam ais assez perform ant. Q uel que soit le
dom aine. Il a du m al ̈  sôaim er et ̈  sôappr®cier. Fragilit® de lôim age de soi, encore, m anque



de confiance en soi perm anent, peur de d®cevoir lancinanteé  Peu de r®pit pour cet adulte
inquiet en qu°te de reconnaissance et de valorisation. Pour °tre rassur®. Sur lui. Sur la
vie. E st-ce possible ?

Tout anticiper
C ôest une autre des cons®quences de ce fonctionnem ent.

ç Je suis toujours en avance par rapport ̈  ce que je vis. Je nôarrive pas ̈  vivre les choses au m om ent o½ je les
vis. C ôest com m e si je les voyais arriver avant m °m e quôelles ne se produisent. Par m om ents, jôai lôim pression
dôattendre. Je sais d®j̈ , jôai com pris com m ent la situation allait ®voluer. E t côest ®trange car je vois bien que
lôautre nôen a aucune id®e. A lors parfois jôessaie de d®tourner pour ®viter un d®nouem ent d®sagr®able. E t puis,
jôinterpr̄ te tout en n®gatif. D u coup, jôai des difficult®s ̈  prendre du plaisir dans ce que je vis car je m e construis
des sc®narios catastrophe. Surtout avec m a petite am ie. è

Lôanticipation constante, souvent anxieuse, cr®e une angoisse diffuse. E t perm anente.
Q ui g©che certains plaisirs de la vie. E t qui em p°che de vivre sereinem ent. O n est d®j̈
apr̄ s. E n attente de ce qui va se produire.

A ndrea lôexprim e dôune faon tr̄ s touchante : ç ¢ a m ôarrive tellem ent rarem ent de m e dire : je ne m ôattendais
pas ¨ a ! Jôaim erais pourtant avoir de vraies surprises ! Par exem ple, quand arrive le tem ps de m on
anniversaire, je sais, ̈  lôavance, ce qui va se produire. A lors, dans m a t°te, côest com m e une r®p®tition g®n®rale.
Jôanticipe les m oindres com posantes de lô®v®nem ent. E t la s®quence des cadeaux : je vois m es r®actions, celles
des autres autour de m oié  Q uand arrive lô®v®nem ent, ce nôest jam ais aussi bien que pr®vu. è

O n retrouve dans la vie quotidienne des effets surprenants de cette anticipation. M ax
est parti avant la fin dôun entretien dôem bauche car il avait com pris que lôentretien ne
pouvait d®boucher sur un em ploi, V al®rie a dit dôaccord, je suis dôaccord pour la
s®paration, alors que son m ari com m enait ¨ peine ¨ parler, Pierre a chang® de
conversation quand il a com pris que son interlocuteur ne sôint®resserait jam ais ¨ son
projeté  E t B runo, qui avoue penaud : ç A vec m a fem m e, côest p®nible. Je suis oblig® de la
laisser parler alors que je sais dôavance ce quôelle va dire. Q uelquefois je ne m ôen rends
pas com pte, je lôinterrom ps et je r®ponds alors quôelle nôa pas exprim ® lôid®e suivante ! ¢ a
la rend folle ! è

D ®calage, d®calageé

D ®fier lôanticipation : lôh®donism e ̈  tout prix
V oici une parade inattendue. U ne r®ponse protectrice que peut activer le surdou®

®puis® de lôanalyse ininterrom pue de sa vie qui entrave son acc¯s ̈  de nom breux plaisirs :
lui, il choisit lôh®donism e. C e qui lui perm et de se noyer dans les sensations sans ç se
prendre la t°te è. Le plaisir pour le plaisir, point.

O n en retrouve des ®chos dans les r®cits des hom m es surdou®s sur la sexualit®. La
peur de ne pas °tre ̈  la hauteur de lôattente de lôautre, la peur de d®cevoir, la peur de
rep®rer lôabsence de plaisir chez sa partenaire, la peur de lôengagem ent affectif, la peur de
devoir parler de soié  en conduisent certains vers les plaisirs ®ph®m ¯res des filles faciles.
Payer pour sôoffrir un plaisir que lôon m a t́rise et qui nôexige rien en retour. C ôest une fuite



absolue de lôaffectif et une illusion de tendresse. M ais côest si reposant que cela
repr®sente une alternative pour d®tourner les pī ges de lôanticipation inhibante.

Le surinvestissem ent des plaisirs physiologiques peut se retrouver dans dôautres
contextes. O bjectif unique : se sentir vivre. V raim ent. Sentir, en soi, la vague de plaisir
brut. N on d®charg®e de son intensit® par le scanner de la pens®e et de lôanalyse.

Florence a choisi le saut ̈  lô®lastique : ç Je nôai pas le tem ps de penser, de m e poser
de questions, je saute et soudain jôai la sensation dôune explosion des sens. C ôest un
soulagem ent inouµ. è

Lôh®donism e a ses lim ites, bien s¾r. Lôexc¯s conduit ¨ des d®viances de vie.
Ponctuellem ent, côest une strat®gie, ̈  long term e cela devient une pathologie.



Chapitre 7 ï
D u c¹t® des fem m es

ą tre une fem m e surdou®e, tu sais, côest pas si facileé

ą tre une fem m e surdou®e com porte certaines particularit®s. D ans la trajectoire
dôabord. O n sait que les petites filles m ontrent dans lôenfance de plus grandes capacit®s
dôadaptation que les garons. E lles acceptent plus facilem ent les ç r̄ gles du jeu è, en
particulier scolaires, et parviennent ̈  sôy conform er. M ais cette adaptation est co¾teuse
en ®nergie. C ôest une strat®gie dôadaptation. C e nôest pas un m ®canism e naturel. Leur
diff®rence est, pour elles aussi, parfois com pliqu®e ̈  vivre et ̈  assum er. E lles prennent
sur elles pour °tre conform es ̈  ce que lôon attend dôelles. M ais ̈  quel prix ?

Lorsque la charge est trop lourde et que la tension a ®t® trop forte, les difficult®s
peuvent surgir brutalem ent ̈  lôadolescence. E t, l̈ , il est plus difficile de les aider car la
souffrance est ancienne et tr̄ s cristallis®e. E lles nôont rien l©ch® pendant longtem ps. La
douleur ®tait contenue et sôest enracin®e.

Q uand les difficult®s nôont pas flam boy® ̈  lôadolescence, la jeune fille surdou®e arrive
¨ lô©ge adulte avec ses questions rest®es sans r®ponses et surtout avec ce sentim ent diffus
m ais constant dô°tre toujours d®cal®e, diff®rente. E lle peut vivre toute sa vie en
sôadaptant, en se rem ettant en question, en cherchant, en elle, des raisons ̈  son m alaise.
M ais elle trouve peu de r®ponses et reste fr®quem m ent dans une vie ç  ̈  c¹t® è de celle
quôelle aim erait tellem ent vivre. E t sans com prendre. La fem m e surdou®e est souvent
seule car son intelligence singulī re lôisole encore plus que les hom m es. Sa sensibilit®
extr°m e la rend difficile ̈  prot®ger. A lors, les hom m es, les autres, peuvent avoir peur.

ç Je d®teste sentir que jôintim ide les autres. Surtout que je ne le fais pas expr̄ s et que je ne m ôen rends pas
com pte. Souvent les gens m e disent que la prem ī re fois quôils m ôont rencontr®e, je leur ai fait peur. Je nôen ai pas
pris conscience. C e nô®tait pas d®lib®r®. Jôavais eu la sensation dô°tre juste m oi, naturelle, com m e dôhabitude,
quoi ! è

M onique, 47 ans, souffre de cet ®tat de fait. E lle dirige une petite entreprise et a du
m al ¨ g®rer lôim age quôelle donne dôelle. E lle m e dit que ce lui est dôautant plus dur,
quôelle aim e beaucoup les gens et quôelle voit bien que ce nôest pas r®ciproque. E lle
ajoute : ç D e toute faon quand on m e voit, soit on m ôaim e tout de suite, soit on m e
d®teste pour toujours. è D ans ses relations aux hom m es, le processus a toujours ®t® le
m °m e. E lle fait peur m algr® tous ses efforts pour se conform er ̈  ce quôelle pense quôil
faudrait °tre.

A ujourdôhui, elle form e avec son m ari un couple stable depuis vingt ans, m ais, dit-
elle, ç côest parce que jôai trouv® un extraterrestre com m e m oi. Jôai appris, bien plus tard,
quôil ®tait lui aussi surdou®. Pourtant, il ne fonctionne pas du tout com m e m oi, m oi je
suis hyper extravertie, lui est pos® et r®fl®chi. Parfois a m ô®nerve, a m ôinsupporte car jôai
lôim pression que côest toujours m oi le m oteur de notre couple, qui dois initier les
d®cisions. M ais si je suis honn°te, côest gr©ce ̈  lui que les choses peuvent se poser et se
m ettre en place. Q ue notre vie nôest pas un feu dôartifice perm anent. Sa faon dô°tre
surdou® nous a perm is, ¨ tous les deux, dôenraciner notre couple et de com prendre et
vivre avec nos diff®rencesé  dans nos sim ilarit®s et notre incroyable com plicit® è.



Les fem m es surdou®es intim ident facilem ent
Leur regard sur le m onde, leur faon dôanalyser les autres, la conviction qui ®m ane

dôelles quôelles ont com pris trop de choses font peur. A ux hom m es bien s¾r, m ais
®galem ent aux fem m es. E lles sem blent dom inatrices, inapprochables, fī res et s¾res
dôelles. Froides, surtout, et peu sensibles. Il nôen est rien ®videm m ent. B ien au contraire.
M ais leur m asque fonctionne ̈  leurs d®pens. Leur carapace les coupe des autres. Sous
leur cam ouflage, la solitude est im m ense. E lles qui ont tant besoin dô°tre aim ®es. E lles
qui voudraient tant se sentir prot®g®es. E lles dont la sensibilit® et lôaffectivit®
d®bordantes doivent absolum ent °tre cach®es pour leur perm ettre de ne pas °tre
em port®es par lô®m otion, ̈  chaque m om ent de leur vie.

ątre une m ¯re surdou®e
A lors l̈ , tout se m °le et sôem m °le. D ôun c¹t®, surdou®e, com m e son enfant, la m ¯re

saura com prendre et sôajuster ̈  ce quôil est. Parfois dans un dialogue sans paroles. Sur un
m ode intuitif. Particulī rem ent intim e. M ais cet atout peut vite se transform er en pī ge.
Pour la m ¯re et lôenfant. Pour la m ¯re, si elle ne sait pas elle-m °m e quôelle est surdou®e,
son enfant est norm al. A u sens o½, pour elle, tous les b®b®s sont com m e le sien. E lle
sô®tonne dôailleurs si quelquôun de lôentourage lui fait une rem arque sur les singularit®s
de son b®b®, sa vivacit®, sa curiosit®, sa pr®cocit®. E lle ne com prend pas ce qui peut °tre
diff®rent. Pour elle, son b®b® est com m e tous les autres. C ôest souvent lôentr®e ̈  lô®cole
qui sera le vrai r®v®lateur. Suivant ce qui sôy passe, la m a t́resse qui lôaccueille, la
p®dagogie de la classe, les particularit®s de lôenfant seront dôem bl®e criantes et
d®rangeantes ou ind®niables et reconnues. Il y a peu de m esure :
 
ð  Lôenfant est v®cu com m e bizarre, ®trange ou inadapt®. Lô®cole ne com prend pas
pourquoi il ne fait pas com m e les autres, pourquoi il ne r®pond pas sagem ent ¨ la
consigne com m e les autres, pourquoi il sôint®resse aux choses diff®rem m ent des autres,
pourquoi il nôentre pas dans le cadre, com m e les autres. T r̄ s vite, les parents seront
alert®s et la valse des consultations com m ence. La culpabilit® des parents sera activ®e.
Lôenfant et sa fam ille en ont souvent pour des ann®es avant que, enfin, un diagnostic soit
pos®. O u, dans les situations les plus pessim istes, que lôenfant pr®sente des troubles qui
dem eureront incom pris et le laisseront dans une d®tresse sans nom  et sans issue.
 
ð  D ans le cas le plus favorable, lôenfant est peru com m e un ®l®m ent leader, positif pour
la classe. Sa rapidit® de com pr®hension, son vocabulaire diversifi®, sa r®activit® aux
nouvelles connaissances sont appr®ci®s par lôenseignant. Le petit surdou®, valoris®,
sô®panouira dans ce contexte de lô®cole.

Je ne parle l̈  que des prem iers tem ps car le parcours est long. M algr® son int®gration
facile, il peut arriver que tout bascule. La m ¯re surdou®e nôaura pas anticip®. Surtout sôil
sôagit dôun fils. C ar elle nôa pas v®cu lô®cole de la m °m e m an ī re. E n tant que petite fille,
elle a toujours d®velopp® des capacit®s dôadaptation sup®rieures ¨ celles des garons
surdou®s. E lle a pu souvent accepter les r̄ gles du syst̄ m e scolaire et y r®ussir.



B rillam m ent parfois. E lle a ç fait avec è. M °m e sans plaisir et sans com prendre le sens de
tout a. C e quôelle avait en revanche bien com pris, côest que cô®tait ce quôon attendait
dôelle et que sa r®ussite rendait ses parents fiers dôelle. Pour elle, r®ussir ®tait devenu son
quotidien et, avec cette r®ussite, elle sôassurait lôam our de ses parents et la consid®ration
de son entourage. N on pas quôelle la recherchait obstin®m ent cette r®ussite. M ais cô®tait
juste confortable. E t cela lui suffisait. A lors, devant cet enfant, ce garon, en difficult®, en
®chec, cette m ¯re surdou®e ne com prend plus rien. Tous ses rep¯res sont perdus. E lle
essaie dôaider son enfant ̈  reprendre le cap, m ais rien nôy fait. A ucune de ses recettes et
de ses ficelles du pass® ne sem ble m archer. A lors, elle panique et perd pied. La seule ̈
accuser pense-t-elle, côest elle. E lle est une m auvaise m ¯re. Point. E lle a loup® toute son
®ducation. C ette m ¯re d®sem par®e va chercher de lôaide, m ais trop souvent les psys vont
renforcer sa culpabilit® et lôinviter ï  horreur ! ï  ̈  se faire elle-m °m e soigner ! Si son
enfant va m al, côest s¾rem ent quôelle-m °m e va m al. Si elle va m ieux, son enfant ira
m ieux. A insi le veulent les grands pr®ceptes archaµques de la psychologie. Q ui
m alheureusem ent s®vissent encore lourdem ent dans notre paysé  La boucle est boucl®e :
m aintenant les deux vont m al. T r̄ s m al. E t si le p¯re, lôentourage, un professionnel ne
bloquent pas le processus, la m ¯re et lôenfant sôengouffrent dans une d®tresse
indescriptible.

M ¯res, r®agissez : oui, votre enfant est com m e vous ! O ui, votre enfant a besoin de
vous ! O ui, vous pouvez lôaccom pagner ! M ais ¨ une seule condition : com prendre et
accepter quôil est singulier, et vous aussi. A lors, vous saurez, vous pourrez chem iner avec
lui et lui donner fort la m ain pour lôem m ener vers une jolie vie. E t vous aussi. Faites-vous
confiance, vous pouvez le faire, vous avez en vous toutes les ressources pour le faire. C e
qui com pte, côest de rester au plus proche de ce que vous com prenez de votre enfant : côest
vous qui avez raison. E t si votre avis diff̄ re de celui de ceux qui vous entourent et en
particulier de lô®cole ou m °m e du psy, sachez que vous °tes celle qui conna t́ le m ieux
votre enfant et ses besoins. R ®sistez, agissez, foncez. N e vous laissez pas influencer par
tous ceux qui agitent des ®pouvantails, pour vous effrayer et vous faire douter de vos
convictions. Je sais, vous avez peur, tr̄ s peur m °m e. D e vous trom per, de faire des
erreurs, de faire les m auvais choix. C ôest norm al dôavoir peur, m ais cette peur-l̈ , vous
devez lôutiliser pour m obiliser toutes vos forces. N ôoublions jam ais que, dans lô®ducation,
le risque z®ro nôexiste pas. Il sôagit de prendre une d®cision qui com porte forc®m ent des
risques. Q uel que soit le choix que lôon prend pour son enfant, cela com porte une part de
risque. A lors, face ̈  une d®cision, lôessentiel est dô®valuer le ç poids è de risque quôelle
contient. E t la balance ne bascule pas toujours dans le sens pr®vué  Il est des m om ents
dans la vie dôune m ¯re o½ la d®cision finale lui incom be. C ôest aussi son r¹le de lôassum er.
Sereinem ent. E n sôaccordant le droit ̈  lôerreur. C hoisir pour un surdou® est une ®preuve,
pour une m ¯re surdou®e face ¨ son enfant, côest une torture. Je sais. M ais vous
parviendrez ̈  faire de votre peur une alli®e. V ous verrez, a change tout !

Fem m e surdou®e cherche hom m e d®sesp®r®m enté

ç E t m a m ¯re un jour m ôa dit : ñD epuis toute petite tu es tellem ent dou®e et intelligente, a ne pouvait que te
cr®er des probl̄ m esòé è



M essage anonym e dôune adulte surdou®e qui se dem ande si côest ̈  cause de a quôelle
a le plus grand m al ̈  °tre heureuse.

Pour une fem m e surdou®e, se joue un grand dilem m e. E ncore un, m e direz-vous.
C elui-l̈  est de taille dans les relations am oureuses : peut-on °tre et fem m e et intelligente,
au risque dô°tre ¨ la fois m oche et peu sexy ? V ous savez côest un peu lôhistoire des
blondesé  O u de cette vieille histoire qui dit que si on est belle, on ne peut s¾rem ent pas
°tre intelligente, et r®ciproquem ent. E t vous savez pourquoi ? Parce que lôintelligence fait
peur. E n particulier aux hom m es. M °m e aux hom m es intelligents. M °m e aux hom m es
tr̄ s intelligents. C ar lôintelligence va avec un grand sens critique envers soi et envers les
autres. Q ui rem et toujours en cause et en question. A vec une fem m e trop intelligente, un
hom m e a peur de ne pas °tre ̈  la hauteur, que ses faiblesses soient d®m asqu®es, que sa
vuln®rabilit® soit d®couverte. E t peu dôhom m es acceptent ce challenge car ils sont peu
s¾rs dôeux-m °m es. E ncore au X X ¯m e sī cle, lôhom m e m oderne a besoin de se sentir fort.
D e sentir quôil dom ine et peut prot®ger les siens. Q uôil garde, toujours, une certaine
longueur dôavance. Pas pour vous em b°ter ou par r®m iniscence de lô©ge des cavernes.
M ais tout sim plem ent parce que lui aussi a peur. Terriblem ent peur.

Le d®fi pour une fem m e surdou®e devient : sortir du r¹le attribu®, celui de la fem m e
gentille, soum ise et docile tout en restant ç attractive è pour lôhom m e. R ester ce quôelle
est et garder son pouvoir de s®duction sans faire fuir celui quôelle tente de s®duire. Pas
tr̄ s facile car lôhom m e fuit vite. M °m e fou am oureux, il perd ses rep¯res face ¨ cette
fem m e-l̈ . E t sôils sôunissent, il tentera de la faire entrer dans son cadre ¨ lui, pour la
contr¹ler et se rassurer.

U ne difficult® sôajoute : la fem m e a tr̄ s peur elle aussi. Parce quôelle est surdou®e,
souvenez-vous. E t quôelle doute forc®m ent. D ôelle, de sa valeur, de lôint®r°t quôelle peut
avoir, de son physique, de son discours. E lle se sent si petite, si nulle, si b°te. V ous vous
rendez com pte, le m alentendu !

E t, avec son hyperr®ceptivit®, côest trop ! E lle capte tout, la m oindre ®m otion qui
passe et elle en ressent beaucoup. A lors elle tente de canaliser, de dom pter, de ne pas se
laisser d®vorer et em porter. C e qui peut °tre com pris com m e une distance, une froideur,
un m anque de sensibilit®. Le com ble ! Pourtant, ces situations sont fr®quentes.

ç M oi, intelligente, vous plaisantez ! è
C ôest un leitm otiv. C ôest la phrase f®tiche que lôon entend toujours ̈  la restitution du

bilan. U ne fem m e a encore plus de m al quôun hom m e ¨ se penser intelligente. C ôest
presque une im posture. E lle ne sôy retrouve pas.

Le plus surprenant survient quand on discute avec la m ¯re dôun enfant qui vient
dô°tre diagnostiqu® surdou®. O n entend souvent : ç A lors, a, il ne le tient pas de m oi !
C ôest s¾rem ent m on m ari ! è A vec les fem m es surdou®es, tout le travail
dôaccom pagnem ent, de r®assurance, de r®appropriation dôelles-m °m es et de ce quôelles
sont vraim ent, reste long et d®licat. E lles r®sistent beaucoup. Lôenjeu dô°tre intelligente,
de toutes les repr®sentations que cela suppose, de tout ce que cela pourrait m ettre ou
rem ettre en cause les effraie consid®rablem ent. V raim ent plus encore que chez les
hom m es. C ourage et patience, quand la fem m e accepte de retrouver sa v®ritable identit®,



côest un ®blouissem ent. Pour elle, pour sa vie et plus hum blem ent pour le th®rapeute qui
observe cette m ®tam orphose. C ar il sôagit bien dôune m ®tam orphose. U ne m ®tam orphose
int®rieure qui va rejaillir sur lôext®rieur. M °m e physiquem ent. Q uel que soit lô©ge, on
rep¯re une transform ation des traits : plus ®panouis, plus ouverts, plus rieurs. La beaut®
int®rieure reprend ses quartiers ext®rieurs. E t cela fait tr̄ s plaisir ̈  voir. V raim ent tr̄ s
plaisir. Tout le m onde le rem arque et ce retour positif a un effet catalyseur sur lôestim e de
soi qui est boost®e et renforc®e.

C e rapport entre les fem m es et lôintelligence a com m e effet pervers que peu de
fem m es se font tester. Pourquoi faire un bilan quand lôid®e dô°tre surdou®e ne peut vous
traverser lôesprit ? E t pourtant, les fem m es surdou®es se rem ettent tellem ent en question,
se posent tellem ent de questions sur elles et sur le m onde, quôelles ressentent toujours au
fond dôelles un d®calage incom pr®hensible. M ais elles le taisent.

Petite ï m ais im portante ï constatation personnelle
ê  lô®criture de ce livre, jôai relu tous les courriers que jôai reus ces dern ī res ann®es.

D es t®m oignages souvent bouleversants, des appels au secours, des r®cits de grandes
d®tresses ou de difficult®s insolubles. Les lettres sont le plus souvent longues, d®taill®es,
sinc¯res, authentiques. Surprise : trois lettres sur quatre sont ®critesé  par des fem m es.
Pudeur des hom m es ou loyaut®, honn°tet® des fem m es ? U n peu des deux s¾rem ent.
M ais autre chose encore : en consultation de psychologie de lôenfant, ce sont les garons
que lôon rencontre le plus. Leurs troubles sont plus bruyants, d®rangeants. Ils inqu ī tent
plus rapidem ent lôentourage alors que la petite fille, m uettem ent, sôadapte au prix de
grands renoncem ents. Pour faire plaisir. Pour °tre conform e aux attentes de ses parents,
de ses professeurs. Pour °tre aim ®e. M ais, ̈  lô©ge adulte, qui consulte ? Q ui accepte de se
rem ettre en question ? Q ui, m °m e plus sim plem ent, se pose des questions et r®fl®chit sur
sa vie ? Q ui peut sôouvrir et exprim er la plus cach®e de ses blessures ? Les fem m es bien
s¾r. C e sont elles les principales patientes adultes des psys !



Chapitre 8 ï
Les couples : qui se ressem ble sôassem ble ?

U n adulte surdou® a le plus souvent des am isé  surdou®s ! O ui, com m e les enfants
qui sôaim antent dans les cours de r®cr®ation. ê  la grande stup®faction des parents
respectifs lorsquôils se rendent com pte que leurs enfants sont tous deux des z¯bres. C ôest
une constante dans la personnalit®, on est attir® puis on sôattache ̈  des personnes qui
fonctionnent dans le m °m e syst̄ m e que le n¹tre. C e qui ne veut pas dire que lôon est
pareil, m ais que lôon est capable de se com prendre, intim em ent. D e ressentir chez lôautre
une form e de sensibilit® ̈  la vie, de r®ceptivit® au m onde, de com pr®hension m uette, que
lôon ressent aussi chez soi.

U ne ç ®trange fam iliarit® è les rapprocheé

ç Q uand jôai rencontr® D avid, côest com m e si jôavais ressenti un air de d®j̈  vué  se souvient Ingrid. Tout dôun
coup, cô®tait presque m agique, je nôavais plus besoin de m asquer ni m a sensibilit® ni m a perception des choses,
des gens. Il m e com prenait, tout sim plem ent. E t m oi, jôavais lôim pression de le conna t́re depuis toujours.
C om m e une ®vidence. C ôest tellem ent reposant ! è

Et les couples ?
A ucune ®tude nôexiste. Seule la pratique clinique perm et de constater que lôalchim ie

du ç m °m e è fonctionne aussi pour la constitution des couples de surdou®s. C om m e des
autres dôailleurs. O n est toujours attir® par quelquôun dont on pressent quôil pourra nous
com prendre et nous aim er pour ce que lôon est et pas uniquem ent pour ce que lôon
m ontre. O n sôim agine que cet autre saura percevoir ce que lôon tente de cacher, saura
percer les richesses de notre personnalit® m algr® notre com portem ent socialem ent adapt®
ou notre r®ussite reconnue ou encore notre art de s®duire pour m ieux nous prot®ger.
D ans cette panoplie de m asques, lôhum our, la d®rision, le sens de la repartie, la
personnalit® extravertie peuvent devenir les signes ext®rieurs les plus criants. V isibles
seulem ent aux yeux des initi®s ou des surdou®s qui reconna t́ront lôun des leurs.

M ais on peut aussi trouver des caract̄ res som bres, introvertis, bougons, r©leurs,
toujours convaincus que le m onde ne tourne pas rond et que personne nôy com prend rien.
Silencieuses, m ais posant sur le m onde un regard caustique, ces personnalit®s seront
®lues par ceux que la com plexit® du m onde effraie, qui eux-m °m es ont peur dô°tre dans
cette vie qui sem ble si facile au plus grand nom bre alors que pour eux chaque pas est une
®preuve.

E ntre ces deux extr°m es, toutes les com binaisons sont possibles : un extraverti tr̄ s
cr®atif attir® par un surdou® qui a m entalis® son com portem ent et canalis® son
intelligence pour fonctionner de faon pragm atique avec le m onde, un hypersensitif
anxio-®m otif qui cherchera aupr̄ s dôun surdou® solide, adapt®, charism atique le
r®confort indispensable ̈  son ®quilibre. Son surdou® solide trouvant chez son fr°le petit
z¯bre la justification et la reconnaissance de ses qualit®s de m eneur.

C e qui est s¾r : nous rencontrons beaucoup de couples de z¯bres aux rayures
superposables ou com pl®m entaires. C om m ent le sait-on ? Lorsque nous rencontrons un
adulte et que nous entreprenons un bilan puis une th®rapie, la question du conjoint arrive



tr̄ s vite. Le patient, hom m e ou fem m e, sôinterroge sur son conjoint. E n positif et en
n®gatif.

Sarah, adulte surdou®e de 40 ans, r®cem m ent diagnostiqu®e accepte, enfin, de reconna t́re quôelle nôa choisi son
m ari que parce quôil lui avait ®chapp®. Il ®tait le seul hom m e qui lui avait r®sist® et elle avait d®ploy® des tr®sors
de s®duction pour le convaincre. E lle avait aussi r®ussi cet exploit qui finirait par se retourner contre elle de
rep®rer par son sens d®velopp® dôem pathie ce que son futur m ari ressentait, ce quôil attendait dôelle et sô®tait alors
construit une personnalit® totalem ent ̈  lôim age de ce qui plaisait ̈  cet hom m e. E n lôoccurrence, la jolie blonde
gentille, soum ise et sans profession, quôil pouvait °tre fier dôexhiber dans les soir®es m ondaines o½ son m ®tier le
conduisait souvent. Sarah, conform e ¨ son projet, em portait un r®el succ¯s dont son m ari b®n®ficiait
indirectem ent. E t puis, bien s¾r, com m e tout surdou®, Sarah qui nôavait pas fait dô®tudes pour des raisons
fam iliales, avait un vrai com plexe dôinf®riorit®. E lle se pensait honn°tem ent b°te, peu intelligente et en avait
d®duit que cô®tait pour cela quôelle sôennuyait si rapidem ent avec les autres : s¾rem ent, pensait-elle, parce quôelle
nôy com prenait rien !

ê  partir du diagnostic et de la prise de conscience, Sarah a soudainem ent com pris, com m e si un voile se
d®chirait : cô®tait son m ari qui nô®tait pas ç si intelligent que a è et qui, en plus, nôavait aucune consid®ration
pour elle. £ gocentr®, indiff®rent aux besoins de sa fem m e ç potiche è (côest en ces m ots que Sarah parle dôelle),
cet hom m e vivait une vie sans histoires avec une fem m e-objet qui participait de son tableau de r®ussite. C ôest
une des difficult®s face au diagnostic, cela peut rem ettre en question les choix ant®rieurs. Pour Sarah, cela lui a
perm is de com prendre que son intelligence ®touff®e par un m anque abyssal de confiance en elle ®tait ̈  lôorigine
de cette effroyable m ®prise. E lle avait besoin dô°tre prot®g®e et se m ontrait pr°te ̈  tout pour que son m anque
dôintelligence suppos® soit m asqu® par la prestance et la r®ussite de son m ari auquel elle ®tait d®vou®eé  Sarah est
en cours de prise en charge, je nôai pas la fin de lôhistoireé  Le pronostic est som bre car Sarah voit aujourdôhui son
m ari en pleine lum ī re et nôaim e pas ce quôelle voit. E t surtout, son m ari ne peut accepter que sa fem m e puisse
m anifester le m oindre d®sir de trouver des voies personnelles dô®panouissem ent, puisse avoir envie de vivre autre
chose pour elle, puisse °tre une fem m e intelligente, sensible et cultiv®e. Sarah essaie pourtant de faire
com prendre ̈  son m ari certaines choses. M ais lui ne peut entendre et se sent soudain en com p®tition avec sa
fem m e. Il ne peut supporter lôid®e quôelle puisse °tre plus dou®e que lui, que ses connaissances soient sup®rieures
aux siennes, que sa com pr®hension soit plus pertinente que la sienne. A lors m aintenant côest lui qui a peur et qui
devient agressif. Pour se d®fendre de ce danger de se sentir inf®rieur. C e qui nôest pas du tout la pr®occupation de
Sarah qui tente lôim possible : expliquer ̈  son m ari com m ent il pourrait penser autrem enté

Savoir ou ne pas savoir que lôon est surdou® : danger ou
b®n®fice pour le couple ?

Lôhistoire de Sarah est un cas de figure o½ le diagnostic et la th®rapie de lôun ou
lôautre des partenaires peuvent d®m asquer un m alentendu initial et faire ®m erger les
m ®canism es qui ont conduit ̈  cette union. A lors, le couple doit °tre repens®.

D ans dôautres situations, fr®quentes, le patient r®alise que son partenaire est
s¾rem ent surdou® lui aussi. E t en se com prenant m ieux, il com prend m ieux lôautre. E n
faisant un travail sur lui-m °m e, il poss¯de des clefs qui vont lui ouvrir la personnalit® de
lôautre. O n arrive alors ̈  un renforcem ent des liens et surtout ̈  la capacit® de travailler
sur la com pl®m entarit®. D eux surdou®s sont ̈  la fois tellem ent pareils et diff®rents que la
m ise en perspective de cette double polarit® ouvre de nouvelles voies dôaccom plissem ent
m utuel. Parfois, cela se term ine en th®rapie de couple, m ais le plus souvent côest le
patient lui-m °m e qui devient, facilem ent, le th®rapeute de lôautre. C ertaines fois encore,
avec seulem ent quelques s®ances, quand on a com m enc® ̈  tirer sur le fil qui perm ettra de
d®brouiller tout lô®cheveau, le patient poursuit, en couple, le travail d®m arr® ̈  partir du
bilan et avec son th®rapeute. C ôest une belle satisfaction ! Pour tous !

 



M on point de vue

C e qui change lorsque lôon ç sait è est que lôon com prend de faon ®clair®e et lucide
certains des m ®canism es qui sous-tendent notre vie dôaujourdôhui. Les m ®canism es qui
nous ont pouss®s ̈  faire nos choix professionnels, personnels, fam iliaux, affectifs, etc.
O n est alors en pleine possession de ses m oyens et on sôapproprie une nouvelle force.
U ne tr̄ s grande force. A lors, on peut faire des choix ®clair®s par cette nouvelle
com pr®hension et les faire en toute connaissance de cause. E t parm i ces choix :
rechoisir celui avec lequel on vit. C ôest une dynam ique dôune grande richesse et pleine
de prom esses pour lôavenir du couple.

O n analyse : je tôai aim ®, je tôai choisi pour telle et telle raisons que je com prends
aujourdôhui. Je d®cide, m aintenant, de vivre avec toi. Les raisons explicites et im plicites
peuvent °tre m ultiples et devenir centrales dans la vie et dans la com m unication
nouvelle et enrichie de ce nouveau couple. Profond®m ent li® par la relation ç revisit®e è,
profond®m ent m ature (oserai-je dire adulte ?), quôils peuvent d®sorm ais m ettre en
place.

Surdou® + surdou® = couple heureux ? O u isolem ent
garanti ?

Pas si sim ple ! Tout d®pend de la personnalit® de chacun, de son v®cu, de son histoire.
Le couple se construira diff®rem m ent si les deux savent dôem bl®e ce quôil en est de leurs
singularit®s ou sôils le d®couvrent en cours de route. Selon qui le d®couvrira en prem ier et
le m om ent de vie o½ cela se produira, les incidences sur le couple ne seront pas non plus
les m °m es. V ous lôaurez com pris, de nom breux param ¯tres entrent en jeu. C ependant,
com m e nous le disions pour tous les couples, les points de sim ilarit® de fonctionnem ent
sont des points de force. Ils perm ettent une m eilleure circulation de la com m unication et
favorisent la com pr®hension m utuelle. Indiscutablem ent.

Lôisolem ent ?
N on. N on, parce quô°tre ensem ble en s®curit®, vivre son couple com m e un ĺot de

s®r®nit® o½ lôon peut se ressourcer, o½ lôon peut com m uniquer sans paroles, o½ lôon peut
se com prendre sans sôexpliquer, renforce lô®quilibre de chacun. Lôestim e de soi se
consolide ̈  lôint®rieur du couple et rend plus fort pour affronter lôext®rieur, les autres, le
m onde. Lôid®e quôun couple de surdou®s pourrait se d®sadapter du m onde ne correspond
pas ̈  la r®alit®. Le couple est ici v®cu com m e une base solide dont on peut sô®loigner en
toute tranquillit® et o½ lôon peut revenir pour reprendre des forces.

M arc et C aroline, treize ans de m ariage, t®m oignent : ç N ous avons appris, ou plus exactem ent com pris, que
nous ®tions surdou®s tous les deux lorsque le probl̄ m e sôest pos® pour notre prem ī re fille et que le diagnostic a
®t® pos®. N os autres enfants ont alors ®t® test®s et nous avons r®alis® que nous avions nous-m °m es cette
personnalit® singulī re bien rep®r®e chez nos enfants. A lors nous avons fait le grand saut et avons aussi pass® des
tests. Jusque-l̈ , nous nôavions pas peru notre diff®rence avec les autres couples puisque justem enté  nous ®tions



pareils. Pour nous, nos particularit®s ®taient ñnorm alesò, nous nôavions pas dôautres m od¯les ! ê  la lum ī re de ces
diagnostics, nous avons relu lôhistoire de notre rencontre et de notre vie et nous en avons com pris des aspects qui
nous avaient ®chapp® jusquôalors. C ela nous a renforc®s dans notre intim it® et nous a perm is dôapprofondir notre
com pr®hension r®ciproque. A ujourdôhui, nous nous sentons encore plus forts et plus arm ®s pour accom pagner
nos enfants. è



Chapitre 9 ï
E t ceux qui vont bien ?

V oici un chapitre quôil est bien agr®able dô®crire.
Il est vrai que jôai beaucoup insist® sur les difficult®s. M ais côest incontournable. Si

lôobjectif est de m odifier le regard sur ces personnalit®s atypiques et faire adm ettre la
n®cessit® im p®rieuse dôen int®grer toutes les singularit®s de fonctionnem ent, alors il faut
dôabord bien com prendre qui ils sont et en quoi et com m ent ils sont diff®rents. C ôest la
seule possibilit® de les aider ̈  m ieux vivre et ̈  sôadapter. C ôest la seule possibilit® pour
m odifier les repr®sentations fausses dont ils font encore trop souvent lôobjet. M ais, si
nous avons abord® beaucoup de points de vuln®rabilit® de la personnalit® du surdou®,
nous pouvons m aintenant ®clairer le parcours de ceux qui vont bien. E t com prendre
com m ent certains surdou®s ont pu, ont su, construire une im age dôeux-m °m es solide et
stable et organiser une vie dans laquelle ils se sentent bien.

B ien s¾r, ces adultes surdou®s qui vont bien, on les conna t́ m oins bien. Ils ne
consultent pas, ils sont satisfaits de leur vie, r®ussissent facilem ent ce quôils
entreprennent. C eux que lôon conna t́ m aintenant beaucoup m ieux, ce sont les enfants qui
grandissent confiants et les adolescents pleins de vie et dôenthousiasm e. C eux-l̈ , je vous
assure, ils existent, et ce sont des personnalit®s vraim ent attachantes et em plies dôune
force de vie inouµe. La r®ussite de vie est ̈  port®e de leurs m ains. Lôexp®rience m ontre
que lôon retrouve dans leurs parcours de vie des constantes, des piliers, quôil est tellem ent
essentiel de conna t́re. Pour les parents qui accom pagnent leurs enfants, pour les adultes
qui peuvent y retrouver des m arques de leur pass®.

Itin®raire dôun enfant surdou® qui deviendrait un adulte
heureux

C e que je vais ®crire est caricatural. Forc®m ent exag®r® et im probable. U ne hypoth¯se
dô®cole. C e nôest pas la vraie vie. ¢ a ne peut pas lô°tre. ¢ a ne doit pas lô°tre. Il ne faut
jam ais esp®rer °tre des parents parfaits. C ôest tr̄ s pathologique pour les enfants. Il faut
en revanche faire au m ieux, en fonction de ce que lôon est et de ce que lôon pense le m ieux
pour son enfant. Il y aura des erreurs, des rat®s ; et tant m ieux. C ôest aussi com m e cela
que la personnalit® se construit. Pas dans un m onde irr®el et surprot®g®.

A vec cet itin®raire im aginaire, ce que je souhaite, côest faire ressortir les points
dôancrage essentiels. Les lignes de force. C elles dont ce petit z¯bre a besoin pour devenir
fort et confiant pour affronter, seul, la jungle f®roce. V ous allez voir, côest assez sim ple
finalem ent. B eaucoup de bon sens avec sim plem ent une attention particulī re sur des
points qui sem blent parfois anodins. M ais pas pour lui.

Tableau de bord pour com prendre lôitin®raire troubl® du
surdou® et retrouver un chem in plus d®gag®é

U n tableau pour ®valuer les tendances et qui ne se veut ni exhaustif ni exclusif. U n



tableau com m e un pense-b°te pour pointer certains m ®canism es parm i les plus fr®quents
et les plus pr®judiciables pour lôestim e de soi. M ais aussi un tableau pour rep®rer
quelques clefs qui ouvrent de nouvelles perspectives.

 
C e qui peut se
produire dans
lôenfance

Les cons®quences
dans la construction
de soi

C e quôil en r®sulte ¨
lô©ge adulte

C om m ent le
m odifier ?

Q uôen attendre ?

D ifficult®s scolaires
au long cours.

Sentim ent
dôincom p®tence.
Peur de lôavenir.
Trouble im portant de
lôestim e de soi.

£ chec de lôorientation
professionnelle.
Insatisfaction de vie.
Sentim ent
dôincom pl®tude.
M ais aussi :
conviction dô°tre
toujours m oins
intelligent que les
autres.

R ®apprivoiser sa
pens®e et son
intelligence.
C om prendre que
lôintelligence
diff®rente a pu faire
croire ̈  lôincapacit®.
Int®grer que cette
form e dôintelligence
est un tr®sor
incom parable.

R eprendre le cours de
sa vie en sôappuyant
sur les possibilit®s
offertes par
lôintelligence.
M odifier ou
r®orienter ses choix
professionnels.
R eprendre du plaisir
¨ °tre intelligent et en
profiter.

Incom pr®hensions ¨
r®p®tition (ne pas
com prendre et ne pas
°tre com pris).

Sentim ent
perm anent de
d®calage, de
diff®rence,
dô®tranget®.
Tentatives
renouvel®es
dôint®gration m ais
souvent ®chou®es et
qui renforcent la
certitude de ne
pouvoir °tre accept®.
Sentim ent profond de
diff®rence qui creuse
et perturbe lôidentit®.

Turbulences de
lôadaptation.
M om ents de
d®couragem ent
profond qui
entravent lô®lan vital.
C ertitude de ne
pouvoir com pter que
sur soi.
E nnui, voire d®tresse
de vivre.

Puiser dans ce
d®calage des
ressources
inaccessibles aux
autres : la distance
perm et dôacc®der ¨
des com pr®hensions
nouvelles et cr®atives.

E nrichir sa
com pr®hension du
m onde et en tirer de
m ultiples b®n®fices
pour soi, pour les
autres, pour
lôenvironnem ent.
M ais aussi pour son
activit®
professionnelle, pour
ses relations
fam iliales.
ą tre diff®rent,
com prendre
diff®rem m ent,
ressentir
diff®rem m ent cr®e
une personnalit®
avec un potentiel de
r®alisation et un
rayonnem ent
in®galables.
Profitons-en !

A ttentes d®m esur®es
de lôentourage.

E go surdim ensionn®
pour m asquer sa
vuln®rabilit® et ses
peurs de ne pas
r®ussir ¨ la hauteur
de ses attentes.
A nxi®t® im portante
face ¨ toute t©che
intellectuelle.
E rrance de la
construction de soi.

Personnalit® en faux-
self qui court derrī re
une r®ussite im pos®e
et sôessouffle, ou
inhibition anxieuse
qui em p°che
dôavancer.

R epenser lô®quilibre
de lôim age de soi : les
forces m ais aussi les
lim ites et les accepter.

Trouver sa juste
place avec ce que lôon
appr®cie de sa vie et
ce que lôon a envie
dôam ®liorer. La
dynam ique de vie
peut reprendre, le
parcours nôest plus
fig® dans une
obligation de r®ussir
®trang¯re ¨ soi (ce
qui nôem p°che pas de
r®ussir bien s¾r !).



Sentim ent dôinjustice
¨ r®p®tition.

Perte de confiance
dans les autres.
Incom pr®hension du
m onde.
Solitude int®rieure.

A ttitude d®fensive par
rapport aux autres.
£ gocentrism e ou
altruism e
d®sordonn®.
R igidit® de
fonctionnem ent.

Plus difficile car
lôinjustice est une
r®alit®. A lors plut¹t
lôaccepter et la
com battre quand
côest possible.

U ne ouverture aux
autres et au m onde
et la possibilit® de
partager avec ceux
pour qui lôinjustice
est une cause digne
de tous les com bats.

E xclusion sociale
(rejet des autres).

D ifficult® dans les
processus
dôidentification : se
construire tout seul
avec un sentim ent
incom pr®hensible
diff®rence
Peur des autres et
dô°tre avec les autres.
Sentim ent de solitude
C onviction de ne
pouvoir °tre aim ®.

Isolem ent social.
D ifficult® ̈  nouer des
relations, ¨ tisser des
liens.
Peur des autres, ¨
lôextr°m e phobie
sociale.

A pprendre ¨
sôappr®cier soi-m °m e
avec ses forces et ses
lim ites pour m ieux
vivre la relation aux
autres.
Sôentra ńer ̈  tenter la
relation  ̈  lôautre pour
se rendre com pte
quôon peut non
seulem ent y survivre
m ais y prendre du
plaisiré  partag®.

D es relations aux
autres authentiques
car d®barrass®es des
obligations sociales
pesantes.
La possibilit® dôavoir
de vrais am is avec
lesquels on partage
en toute libert® dô°tre.

Sensibilit® ®touff®e.
£ m otions refoul®es.

M ®canism es de
d®fense rigides pour
tenter, sans rel©che,
de contenir les
®m otions.
Perte des racines de
soi.

D ®vitalisation de la
personnalit®.
Froideur, distance
relationnelle,
caract̄ re hautain,
voire cassant.
Intellectualisation
abusive, tout est
analys®, rien nôest
v®cu de faon
authentique et
spontan®e.

R etrouver la source
de ses ®m otions et les
r®int®grer dans son
fonctionnem ent, sans
peur.
C om prendre la
richesse de ses
®m otions et tout ce
quôelles peuvent
apporter ¨ notre
®quilibre et ¨ notre
bonheur

Personnalit® plus
souple, plus fluide,
plus chaleureuse.
Sensibilit® au service
de soi et des autres.
C r®ativit®,
im agination m ais
aussi em pathie
retrouv®e et lien
sinc¯re et chaleureux
avec lôentourage.
R elation am oureuse
enrichissante.

V exations m ultiples. B lessures de lô©m e et
du soi.
Susceptibilit®
exacerb®e qui
affaiblit le sentim ent
dôidentit®.
A ttaques
douloureuses de
lôim age de soi :
intim e conviction
dô°tre rejet®.

A gressivit®
incontr¹l®e.
B esoin de prouver et
de se prouver.
£ nergie ̈  vivre.

D iff®rencier ce que
lôon interpr̄ te et ce
qui a ®t® dit.
C om prendre que la
susceptibilit®
sôalim ente dans la
peur de ne pas °tre
aim ®. C e nôest pas la
r®alit® de ce qui est
v®cu.

C apacit® ¨ faire la
part des choses, ¨
accepter les lim ites
des autres et de soi
pour renforcer ses
liens sociaux et
appr®cier pleinem ent
les m om ents v®cus.
R ire soi-m °m e de sa
susceptibilit® rend
tr̄ s sym pathique.

A nalyse constante en
passant tout au filtre
de lôintelligence
ac®r®e.

Peur de cette vie en
surbrillance o½ rien
nô®chappe.
Peur de com prendre
au-del̈  de ce que lôon
peut en g®rer
®m otionnellem ent.
Peur dô°tre seul ¨
com prendre et ne
plus savoir quôen
faire.
Souffrance diffuse

Froideur de
personnalit®.
D istance dans la
relation aux autres.
M anque
dôauthenticit® dans la
relation.
Personnalit® cliv®e.

Se reconnecter ¨ sa
source ®m otionnelle
pour se rapprocher de
soi.
Int®grer les ®m otions
com m e une force de
la pens®e et non
seulem ent com m e un
torrent
potentiellem ent
d®vastateur.

Lôintelligence est un
bonheur quand on en
utilise la double
entr®e : celle du
cognitif et celle de
lôaffectif.
ą tre une personne
intelligente ouvre
dôim m enses
possibilit®s de vie et
de plaisirs partag®s



qui trouble
dangereusem ent la
perception de soi.

 

Le d®fi incontournable : lôestim e de soi
Tout sôarticule autour de lôim age de soi. C ôest le point dôancrage. C elui qui d®term ine

toutes les autres com posantes. C ôest le m essage essentiel. Tout est possible avec une
im age de soi positive, tout est plus difficile quand lôim age de soi est atteinte. Q uand la
confiance en soi est perdue. O u, pire encore, quand le trouble de lôestim e de soi est
install®.

1. U n environnem ent bienveillant pour une im age de soi solide

G randir avec une im age de soi solide, avec confiance, suppose un environnem ent
bienveillant. U n m ilieu affectif qui com prenne et accepte les singularit®s de cette
personnalit® dont on pourrait dire que côest une ç force fragile è. Se d®velopper dans un
cadre fam ilial qui a saisi lôim portance de la valorisation, de la gratification, des
encouragem ents. Le besoin de sentir la fiert® dans le regard de ceux quôil aim e est pour le
jeune surdou® lôengrais prodigieux de son d®veloppem ent. Lôenfant surdou® a besoin
dô°tre tr̄ s souvent ç arros® è, dôam our jôentends, de paroles rassurantes, car sa lucidit®
sur le m onde va de pair avec une perm anente et parfois douloureuse critique de soi. Le
surdou®, de par sa perception de ses propres failles et lim ites, ne peut prendre la grosse
t°te. Jam ais. Sôil sem ble orgueilleux, pr®tentieux, côest pour tenter de se prot®ger de sa
vuln®rabilit®. N e lôoublions jam ais. Lôenfant surdou® fonctionne dôabord avec son cî ur,
avec ses ®m otions, bien avant de fonctionner avec sa raison, son intellect, son intelligence
rationnelle. C ôest par lôaffectif que lôon peut, que lôon doit, aider lôenfant surdou® ¨ se
sentir bien avec lui-m °m e. C ôest la principale clef.

2. Lôim portance de la stabilit® affective

C et enfant a besoin dôune grande stabilit® affective. Il sôinqu ī te vite des soucis des
autres, de leurs blessures. Il prend beaucoup sur lui et cherche ̈  apaiser son entourage.
Plus il aura la chance dôavoir une fam ille ®quilibr®e et stable, plus son ®volution
narcissique, personnelle, sera facilit®e. C ôest une observation fr®quente : lôenfant surdou®
souffre, plus encore quôun autre, des turbulences de son m ilieu affectif en raison de son
im m ense r®ceptivit® ®m otionnelle et de son em pathie d®m esur®e. C e qui est vrai pour
tous est, com m e dôhabitude, encore plus vrai pour lui.

3. ątre vraim ent com pris
ą tre com pris pour ce que lôon est et °tre accept® dans ses singularit®s. C ela suppose

une d®m arche active, une ®coute attentive, un ajustem ent perm anent. C e nôest pas
toujours facile tant on est prisonnier de notre faon spontan®e de voir et de com prendre
les choses. ą tre r®ceptif ̈  lôautre dem ande un effort. ą tre r®ceptif ̈  lôautre suppose de ne



pas r®agir en fonction de soi. ą tre r®ceptif ̈  lôautre, côest lui perm ettre dô°tre diff®rent.
V raim ent.

4. Prendre un enfant par la m ainé

O n ne peut grandir seul. Pour exprim er pleinem ent ce que lôon est, pour se sentir
vivre avec et parm i les autres, pour parvenir ̈  se frayer un chem in de vie ®panoui, on a
im p®rativem ent besoin des autres. D ôun autre. D ôun guide. Il est essentiel dôavoir
rencontr® quelquôun qui nous a accom pagn®s sur notre propre chem in. Q uelquôun qui a
cherch® ̈  nous com prendre, vraim ent, et qui nous a perm is dôactualiser notre potentiel
(et pas seulem ent lôintellectuel) pour, parfois, le transform er en talent. M ais il ne sôagit
pas de ç pousser è un enfant, de m ettre une ç pression è, ce serait lôeffet inverse que lôon
obtiendrait ! U n faux-self au m ieux, des troubles psychologiques graves au pire. O n cr®e
des g®n®rations dôenfants stress®s et m alades de leur stress ̈  vouloir obtenir dôeux une
r®ussite attendue ! Il sôagit dôouvrir le chem in  ̈  lôenfant et non pas de se r®conforter en
tant que parent ̈  travers la r®ussite de son enfant. Il sôagit aussi dô°tre prudent dans cette
d®m arche de guide. D ire ̈  un enfant : tout ce que je fais, côest pour toi, côest g®n®rer une
culpabilit® et une obligation pour lôenfant de satisfaire ses parents au risque de se sentir
rejet®. Lôinverse exact de lôeffet recherch® !

A ccom pagner, côest prendre la m ain et m ontrer des chem ins, ce nôest pas tirer ou
pousser pour que lôenfant les em prunte ̈  tout prix. C ôest encourager, valoriser, gratifier
chaque effort. C ôest r®conforter surtout. E t souvent ! Peut-°tre m °m e tout le tem ps !

E t les neurosciences le valident : quand on prend physiquem ent la m ain de quelquôun
qui souffre, cela entra ńe la lib®ration dôhorm ones dans lôhypothalam us qui apaisent les
®m otions n®gatives. Sentir physiquem ent la connexion  ̈  lôautre est un ç m ®dicam ent è
r®gulateur dôune efficacit® prouv®e et ̈  la port®e de tous ! Q uôon se le dise !

5. Se faire des am is : un atout pour lô®quilibre de vie future

La capacit® ̈  ®tablir des relations dôam iti® authentiques et durables pendant lôenfance
et lôadolescence constitue un des m eilleurs pr®dicateurs de bonne sant® m entale ̈  lô©ge
adulte2 7. C e qui revient ¨ dire que la relation aux autres est ¨ privil®gier et doit °tre
favoris®e par tous les m oyens possibles. Plus on a dôam is, m ieux on se porte aujourdôhui
et plus on sera ®quilibr® dem ain !

6. Parcourir sa scolarit® sans trop de d®g©ts, avec le plus de satisfactions et de r®ussites
possible

C ôest la confiance en soi, encore et toujours, qui aide le surdou® ̈  accepter la r̄ gle
scolaire. Q ui lui perm et de com prendre quôil peut utiliser lô®cole au service de sa propre
r®ussite. Q ui lui perm et dôadm ettre que sa form e dôintelligence nôest pas toujours la plus
efficace face aux exigences scolaires m ais qui ne la renie pas pour ç se m ettre dans le
m oule è. D e faon souple et ç intelligente è, il sait ajuster son intelligence, sa sensibilit®,
sa personnalit® au contexte de lô®cole. Il a aussi com pris com m ent utiliser son charism e,



son charm e, sa persuasion, sa vivacit® dôesprit, pour se faire appr®cier par les profs. Tout
devient alors plus facile lorsque les profs sont conciliants et quôils consid¯rent lô®l̄ ve
com m e quelquôun de sym pathique et de chaleureux. Si, en plus, notre petit surdou®,
com pense ses m om ents dôennui par une participation active en cours, cela rend les
m om ents dô®cole plus vivants et fait toujours plaisir aux profs. A lors côest presque
toujours gagn®. Peut-°tre cela sôappelle-t-il lôart de la m anipulation ? M ais une
m anipulation bienveillante dont lôobjectif est la satisfaction r®ciproque de chacun au
b®n®fice de soi. U ne travers®e scolaire r®ussie signe la possibilit® de transform er ses
projets de vie en ï  presque ï  r®alit®. C ôest un garant central dôune estim e de soi pr®serv®e
et dôune ®nergie positive disponible pour la suite de sa vie. ê  lôadolescence en particulier,
la curiosit® est intacte. A voir envie de tout faire nôest plus une peur im m obilisant, m ais au
contraire ®largit le cham p des possibles et ne contraint plus ̈  se lim iter ̈  une voie ®troite.
Lôenvie et le plaisir de r®ussir continuent ̈  °tre des m oteurs.

7. La sensibilit® au service de la cr®ativit®, lôem pathie au service des autres, les ®m otions
au service de la sensation de vivre

Lorsque le jeune surdou® parvient ̈  ne pas ®touffer sa sensibilit®, sa r®ceptivit® aux
autres et son v®cu ®m otionnel, ces particularit®s de son fonctionnem ent vont en faire une
personnalit® extr°m em ent sym pathique, charism atique, chaleureuse et appr®ci®e. Les
®m otions, quand elles sont int®gr®es naturellem ent au fonctionnem ent, sont ̈  la source
dôune grande force de personnalit® et de son rayonnem ent ®tonnant. Lôenjeu du surdou®
est dô®voluer dans un environnem ent qui ne brim e pas lôexpression ®m otionnelle, qui nôa
pas peur de certains de ses d®bordem ents, qui in t̄ gre cette r®activit® ®m otionnelle
com m e une force de vie et non pas com m e un d®faut insupportable. V ivre avec ce trop
®m otionnel du surdou® est un exercice parfois p®rilleux pour lôentourage. Parvenir ¨
adm ettre, int®grer, consoler, apaiser, r®conforter, sans juger dôem bl®e est un gage m ajeur
pour lôavenir, la confiance et lô®quilibre de vie.

Pour r®sum er, la direction  ̈  ne jam ais l©cher =  lôestim e de soi

Le cap vital ̈  garder en perm anence en ligne dôhorizon, côest la confiance et lôim age
de soi. D ¯s que lôon doute, d¯s que lôon ne sait plus com m ent accom pagner ce petit
surdou®, d¯s que lôon sôinterroge sur les m eilleures r®ponses ̈  donner, il faut refaire le
point avec un com pas r®gl® sur tout ce qui pourra r®tablir, restaurer, favoriser, alim enter
la confiance en soi. C ôest la seule garantie pour ne jam ais se trom per et em m ener
sereinem ent cet enfant vers lô®quilibre de vie. Lôadulte quôil est devenu, en accord avec
lui-m °m e, peut alors aborder sa vie et ses al®as en appui sur une solide structure de
personnalit®. Il saura en appr®cier les plaisirs, les lim ites et affronter les difficult®s sur le
bon tem po ®m otionnel. C ôest un adulte ç arm ® è face ̈  la com plexit® de la vie et son
ç arm e è côest lui-m °m eé

La ligne de conduite =  pouvoir grandir au plus proche de soi

D ans un environnem ent qui nous aide et nous guide pour ajuster chacune des



caract®ristiques de notre personnalit® au fonctionnem ent du m onde.
Il ne sôagit ni de sôadapter ̈  tout au risque de se renier ni de sôinhiber com m e seule

alternative dôint®gration.
Il sôagit de vivre et non pas de survivre.
 

ê retenir absolum ent

La personnalit® du surdou® est une force fragile. Pour sô®panouir, cette personnalit® a
des besoins sim ples m ais dôim m enses besoins incontournables : de com pr®hension,
dôam our, de bienveillance, de valorisation. C ette nourriture affective conditionne la
construction dôune im age de soi positive et dôune estim e de soi solide. C ôest un
engagem ent pour lôavenir. C ôest une m ission constante de tous ceux qui accom pagnent
ce petit surdou® pour quôil devienne un adulte heureux. Si cela est vrai pour tous les
enfants, les points de vuln®rabilit® sont si nom breux chez le surdou® que les f°lures
sont plus fr®quentes, plus douloureuses, plus difficiles ̈  apaiser. E t si on les nom m ait
les SurD ouillets ?

Lôalchim ie de lôintelligence ®lev®e et de la sensibilit® exacerb®e en fait un cocktail
explosif ̈  m anier avec grande pr®caution !

Itin®raire dôun adulte surdou® qui fait ce quôil peut pour se
sentir bien

O n ne peut pas juste dire : pour °tre bien, il faut d®cider dô°tre biené  E t pourtant
côest ï  presque ï  vrai !

Q uand on a v®cu une enfance chaotique, que lôon en sort fragilis®, bless® et que lôon
se sent seul pour affronter lôavenir. Q uand on a perdu lôespoir dô°tre bien et de se faire
accepter et aim eré  Q uand tout sem ble bouch®é  eh bien, tout nôest pas perdu car le
cerveau va ici encore venir ̈  notre secours.

V ous croyez savoir, car des g®n®rations de psys lôont r®p®t®, que lôon ne peut ç gu®rir
de son enfance è ou encore que ç tout est jou® avant 6 ans è. V ous voyez, vous le croyez !
O r aujourdôhui on sait queé  côest faux !

 
Pour deux raisons principales :

ð  Les capacit®s de r®silience. La r®silience exprim e cette force en nous qui perm et m algr®
les vicissitudes de lôexistence de d®gager des ressources pour faire face aux difficult®s de
la vie ou m ieux encore se forger une personnalit® encore plus solide. N ous avons tous ces
ressources de r®silience, il faut en °tre convaincu pour les faire ®m erger et les utiliser.
C hez certains, elles se m ettent autom atiquem ent en place face ¨ un danger. C eux-l̈
sôautoalim entent en ressources dans de m ultiples situations difficiles de vie. C hez
dôautres, la r®silience sôactive m oins facilem ent et il faudra °tre attentif ̈  tout ce qui peut
la m ettre en route. D ans chaque ®v®nem ent douloureux ̈  surm onter, il faudra rep®rer ce
qui est pr®serv® et ce sur quoi on peut sôappuyer. Il sôagit de d®caler, un peu, notre regard



sur les choses. Q uand on y parvient, on relance, dans le cerveau, les circuits des ®m otions
positives. Si on parvient ̈  m ultiplier ces exp®riences positives, on installe solidem ent les
m ®canism es de la r®silience. D ans le cerveau, les circuits qui conduisent aux zones de
tristesse et de joie sont tr̄ s proches. Lôobjectif est de parvenir ̈  d®vier lô®m otion pour la
faire changer de voie.
ð  La plasticit® c®r®brale. M aintenant que lôon a pu d®m ontrer que lôon peut tout
apprendre ̈  tout ©ge, alors on peut aussi apprendreé  ̈  °tre heureux. Les blessures de vie
ont souvent im prim ® des circuits dans le cerveau qui nous font voir la vie sous un angle
pessim iste. C om m e le cerveau est paresseux, il em prunte directem ent ces circuits face ̈
nôim porte quelle situation. La tonalit® n®gative va alors colorer presque
syst®m atiquem ent tout ce que lôon vit. M °m e dans les m om ents heureux, notre cerveau
nous envoie la crainte : a ne peut pas dureré  M ais nous pouvons m odifier ces circuits !
N ous ne som m es pas la victim e de notre cerveau, nous pouvons reprendre le contr¹le !

G r©ce ̈  la plasticit® c®r®brale, tout est toujours possible ̈  tous les stades de la vie.

Lôadulte surdou® qui, m algr® une histoire de vie com plexe, vit une vie qui lui convient a
com pris intuitivem ent que rien nôest irr®versible et que lôon peut ajuster en
perm anence le cours de sa vie.

Et si le Bonheur m ajuscule nôexistait pas ? Lôart des petits bé
N ous vivons dans une soci®t® du droit au bonheur. Plus encore de devoir de bonheur.

Le bonheur devient un d¾. E t si on ne lôobtient pas, côest injuste, et probablem ent la faute
de quelquôun : de notre conjoint, de nos enfants, de notre patron, de notre entourage, de
notre gouvernem enté  E t notre sī cle nous conjure de revendiquer haut et fort ce droit et
cette obligation : soyez heureux ! A lors on y croit, ou on fait sem blant dôy croire ¨ ce
bonheur pr®fabriqu® : la m aison de nos r°ves, le voyage m erveilleux, les produits qui
nous rendent si beau et d®sirable, le m agasin de toutes nos envies, la m arque qui nous
rendra irr®sistible, etc. Je pourrais continuer longtem ps, m ais l̈  nôest pas m on propos.

Lôid®e que jôaim erais partager avec vous est la suivante : nous avons tous en nous la
capacit® ̈  ressentir ce qui nous procure du plaisir et ce qui nous rend bien avec nous-
m °m e et avec les autres. Il faut arr°ter dôattendre et de rechercher le B onheur, avec un
grand B . O n court apr̄ s lui, souvent toute la vie. O n pense que oui, on sera heureux,
quand les enfants auront r®ussi, quand nous aurons achet® cette m aison, quand on aura
eu cette prom otion, quand on aura assez dôargent pour faire m ille et une choses, quand on
sera connu et reconnu, quand on sera ̈  la retraite et quôon aura enfin le tem psé  A lors on
passe ̈  c¹t® de nos vies et, l̈  encore, on nôest pas dans le tem po. C elui accessible des
petits b, qui peuvent rendre notre vie scintillante, p®tillante, attrayante, confortable. B ien
®videm m ent, je nôaurai pas lôirr®v®rence dôignorer les vraies souffrances, les vraies
d®tresses de vie sociales, culturelles, psychologiques, ®v®nem entielles. Je respecte
profond®m ent ceux qui souffrent. M ais, justem ent, je m ôadresse aux autres, aux gens
ordinaires qui ont acc¯s ̈  un bonheur ordinaire et qui se plaignent de ne pas obtenir un
bonheur extraordinaire. C ôest seulem ent un leurre. Le bonheur est l̈  et côest celui-l̈  qui



est extraordinaire !

ê la recherche des petits b

R ®fl®chissez : quelles sont les choses, m °m es m inim es, qui vous procurent une
satisfaction profonde ou plus fugace. Tout est bon  ̈  prendre. R egardez autour de vous,
dans votre vie : voyez-vous briller toutes ces petites choses m erveilleuses que
lôinsatisfaction chronique et contagieuse vous em p°che de voir ? V oyez-vous tous ces
succ¯s, petits et grands, que vous avez rem port®s sur vous-m °m e, sur les difficult®s ?
V oyez-vous com bien, au plus intim e de soi, on peut °tre fier de ce que lôon a accom pli,
de ce que lôon poss¯de, m °m e si notre soci®t® nous explique sans cesse que lôon peut
avoir plus grand et plus beau. M ais plus que quoi ? N otre seule jauge, côest nous-m °m e.
La seule chose dont on a besoin est celle qui nous m et en conform it® avec notre m oi
secret. C elui quôon reste toujours le seul ̈  conna t́re. Il est ̈  nous, côest notre bien le
plus pr®cieux. Il nôy en a pas de plus riche, et s¾rem ent pas ̈  lôext®rieur. R ecentrons-
nous. C ôest m ieux, non ?

 

ą tre heureux, côest recevoir plus de gratifications que de
frustrations

O n ressent vite de la souffrance lorsque les gratifications sôeffacent sous un poids
persistant et continu de frustrations. C e qui est essentiel, côest de conna t́re quelles sont
les gratifications et les frustrations pour chacun de nous. E lles peuvent °tre diff®rentes.
C ependant, sensiblem ent, elles se ressem blent toutes : ce qui nous rend heureux est la
sensation, au ç creux de soi è, dô°tre ¨ notre juste place et de vivre la vie qui nous
convient et nous ressem ble. D ans ce cas, on ne sôest pas ®gar® en route, on nôa pas
em prunt® des voies sans issue ou des chem ins tr̄ s ®clair®s, m ais qui nous ®blouissaient
sans nous satisfaire, on ne sôest pas aventur® sur des chem ins trac®s par dôautres et que
nous nôavions pas choisis. N ous avons, avec nos ressources, avec nos forces, avec nos
lim ites, nos fragilit®s et nos faiblesses, construit une route sur laquelle on prend du
plaisir ̈  chem iner, sur laquelle on fait des rencontres qui nous enrichissent, sur laquelle
on accom plit ce qui nous ®panouit. C e qui ne veut pas dire que lôon ne rencontre pas
dôobstacles et que la route est sans dangers. M ais on saura com m ent les affronter,
com m ent se confronter ̈  lôim pr®vu, com m ent vivre lôinattendu. A vec de la tristesse, de la
souffrance parfois, de la rage ou de la col̄ re, m ais toujours avec un ancrage int®rieur qui
nous arrim e au m onde, qui nous rend indissociable de notre chem in, qui ne nous
d®tourne pas de notre voie, de notre chem in de vie.

£quilibre de vie, surdouance et com pagnie : de lôart du
bonheuré



E t quand on est surdou® ?

ç Si seulem ent je pouvais °tre heureux de tem ps en tem ps, je pourrais supporter tout le reste. è V irgile, 22 ans,
®puis® de sa lutte acharn®e pour se sentir bien.

ç Jôai lu dans un bouquin que les hyperintelligents m anquaient dôaptitude au
bonheur. C ôest s¾rem ent vrai, m ais jôai envie de r®pondre quôon ne peut pas °tre bon
partout. Si lôon y r®fl®chit bien, jôai toute la vie pour °tre m alheureux, ̈  quoi bon °tre
pr®coce$1 è

 
C ôest le m om ent dôem ployer ç intelligem m ent è tous nos tr®sors de guerre : du plus

petit atom e dôintelligence ̈  la m oindre particule de sensibilit®, et de com prendre avec sa
t°te et avec son cî ur, com m e le chante M ow gly dans Le Livre de la jungle : ç Il en faut
peu pour °tre heureux, vraim ent tr̄ s peu pour °tre heureux, il faut se satisfaire du
n®cessaireé è

A lors, ceux dont le corps et lô©m e sont si sensibles ¨ lôenvironnem ent peuvent
accorder chacune de leurs cordes, avec sagacit®, perspicacit®, efficacit®, pour garder le
cî ur de cible com m e objectif constant : le centre de soi-m °m e.

B r̄ ve de consultô

Je rencontre A lain, adulte surdou® de 46 ans. N ous parlons du bonheur, des bonheurs. Jô®voque cette id®e que,
pour °tre heureux, il est im portant dôavoir reu un peu plus de satisfactions que dô®preuves. D ans une sorte de
balance de la vie. Il m ôinterrom pt, songeur : ç V ous oubliez une notion essentielle, com m ent peut-on °tre
heureux sans donner. Pour m oi, donner fait partie de m es plus grands bonheurs. Juste recevoir, a ne suffit pas !
D onner est plus transcendant m °m e si, bien s¾r, recevoir est im portant. M ais côest insuffisant. è

D onner pour donneré

ç C e qui com pte dans m a vie, côest faire les choses pour les autres, pas pour m oi. è E nzo a 20 ans. Il est triste car
il a du m al ̈  adm ettre que ce besoin altruiste soit si rarem ent partag®.

Pour un surdou®, donner se d®cline partout. Son plaisir est la certitude quôil peut
faire du bien aux autres, quôil peut aider les autres ̈  aller m ieux. O n le retrouve ̈  tous les
stades de la vie et dans toutes circonstances : donner ses bonbons, ses jouets ̈  lô©ge de
lôenfance ̈  ceux plus d®m unis, donner de son tem ps, de son ®coute, ̈  lôadolescence, pour
g®rer les probl̄ m es de relations ou devenir spontan®m ent lôentrem etteur entre ceux qui
nôosent pas sôapprocher, donner de soi pour em brasser de grands r°ves dôhum anit® ou
dôam bitieux projets de com bats contre lôinjustice, donner ¨ son conjoint dans un
m ouvem ent naturel pour com prendre et aider lôautre, ¨ ses enfants pour lesquels on
voudrait tout donneré  D onner pour donner. D onner com m e faon dôaim er. D onner
com m e sens de la vie sur terre.

Le renversem ent de la tendance naturelle

O n rencontre des surdou®s, petits et grands, particulī rem ent ®goµstes. £ gocentr®s.
Jam ais, au grand jam ais, ils ne l©cheraient quelque chose dôeux-m °m es ou partageraient
ce quôils ont. Ils ont des personnalit®s qui les rendent peu sym pathiques. Leur m anque de



g®n®rosit® conduit ̈  les rejeter. Pourtant, sôils sont devenus si personnels, côest contre
leur gr® et contre leur nature. E nfants, ils se sont barricad®s par peur et nôont pas voulu
partager par m ®fiance dôintrusions affectives quôils nôauraient pas su g®rer. O u encore, ils
ont v®cu avec une sensation om nipr®sente dôinvasion de leur territoire. Il fallait exprim er
ce qui pour eux ®tait indicible, il fallait expliquer ce quôeux-m °m es ne com prenaient pas,
il fallait m ontrer ses sentim ents dôune certaine m an ī re alors que lô®m otion ®tait pour
eux d®voranteé  Ils ont ®t® ainsi jug®s, incom pris, psychologiquem ent m altrait®s,
involontairem ent bien s¾r, m ais suffisam m ent pour devenir ces personnalit®s ferm ®es et
aigries pour qui donner est devenu une m enace.

Retrouver les racines de soié

Si, dans leur parcours, ces ç frustr®s du don è rencontrent quelquôun qui les rassure
suffisam m ent, qui leur donne acc¯s ¨ lôintim it® dôeux-m °m es, alors ils pourront
r®apprendre cette valeur de donner et sortir de leur prison int®rieure. U n nouveau souffle
de vie et de libert® les em m ¯nera vers des m om ents de vie pleins de prom esses.

D e 7 ̈  77 ansé
C e que lôon sait du devenir de lôadulte surdou® ?
U n peu tout et son contraire dans un joyeux m ®lange de genres : ceux qui ont grandi

en pleine connaissance de leurs particularit®s et qui ont ®t® accom pagn®s, ceux qui ont
®t® diagnostiqu®s enfants et qui ont ®t® m altrait®s, ceux qui d®couvrent le diagnostic ̈
travers celui de leurs enfants, ceux qui font une d®m arche personnelle, m ais aussi ceux
qui ont r®ussi professionnellem ent, socialem ent, affectivem ent et ceux qui ont le
sentim ent dô°tre pass®s ̈  c¹t® de leur vieé

U n exem ple c®l̄ bre, les term ites. R ien  ̈  voir avec lôanim al ! C ôest le nom  donn® ̈  la
plus connue des ®tudes am ®ricaines, conduite par le psychologue Lew is Term an, qui a
®tudi® une population de plusieurs centaines de surdou®s de lôenfance au grand ©ge. La
plupart des enfants inclus dans lô®tude de Term an ®taient de bons ®l̄ ves s®lectionn®s par
les enseignants, ce qui induit donc un r®el biais de recrutem ent : ces enfants avaient d®j̈
trouv® de bonnes strat®gies dôadaptationé  E t, effectivem ent, quand on les retrouve ̈  lô©ge
adulte, ils ont des situations professionnelles dôun niveau ®lev® et ils ont construit des
vies de fam ille ®quilibr®es. O n en revient naµvem ent ̈  lôadage populaire : m ieux vaut °tre
riche, intelligent et en bonne sant® que pauvre, m alade et idioté  U n peu sim pliste tout
a !

E n France, une observation a conclué  ¨ la m °m e chose, m °m e sôil sôagit dôun
®chantillon m icroscopique2 8. Il sôagissait dô®valuer la ç satisfaction de vie è de retrait®s
surdou®s. E t ils sont beaucoup plus satisfaits que la m oyenne !

U ne autre ®tude franaise sur une population plus im portante confirm e la corr®lation
entre des fonctions cognitives ®lev®es et un haut niveau de satisfaction de vie avec un
vieillissem ent r®ussi. O uf, côest d®j̈  a de gagn®, le surdou® serait un ç vieux è heureux.
Je dis bien serait, car on ne peut m ettre ces r®sultats quôen perspective du parcours de vie.
M ais on peut aussi penser que plus on avance en ©ge, plus on d®veloppe la capacit® de
ç faire la part des choses è et de redonner leur place aux valeurs essentielles. O n se rend



com pte finalem ent que ce sont celles-l̈  qui sont seules valables et que toutes les petites
contrari®t®s ne m ®ritent pas de nous g©cher la vie. N ôest-ce pas cela que lôon appelle la
sagesse ?



Chapitre 10 ï
Com m ent faire pour aller bien ?

Lôid®e de ce chapitre est de vous m ontrer com m ent transform er, d®tourner, utiliser
un m ode de fonctionnem ent souvent douloureux, en force de vie, en ®nergie lib®r®e.

D ®crire le fonctionnem ent dôune personnalit® nôa de sens que si on peut r®fl®chir ̈  de
nouvelles pistes, envisager des r®ponses ̈  la seule question valable : com m ent faire pour
se sentir bien ? Savoir, dôaccord, m ais pour quoi faire si ce nôest pour am ®liorer sa vie ?
Parfois pour lui redonner du sens. Savoir o½ on va, en pleine possession de soi.

Je vais °tre contrainte dans ces lignes de distinguer de faon arbitraire les principales
facettes qui singularisent le m ode de fonctionnem ent dôun adulte surdou®. C ôest
arbitraire, vous le com prenez bien. Tout est li® : lôintelligence ne va jam ais sans la
sensibilit®. La cr®ativit® est le produit direct de lôalchim ie entre intelligence, lucidit® et
r®ceptivit® ®m otionnelle. Lôem pathie ne prend sens quôinscrite dans lôhyperaffectivit® et
la conscience de lôautre que lôintelligence transform e en clairvoyance.

La capacit® ̈  rebondir est aussi im portante que la capacit® ̈
som brer

Le fils dôIsabelle a ®t® diagnostiqu® surdou®, elle a fait quelque tem ps apr̄ s un bilan pour elle qui conclut au
m °m e diagnostic. V oici un extrait de sa lettre :

ç M aintenant je connais les travers auxquels cela peut conduire dô°tre ñsurfragileò. M ais, la nature ®tant bien
faite, on peut aussi rem onter tr̄ s vite une fois que lôon a trouv® la solutioné  et que la pens®e refonctionne. è

O n sait que le surdou® peut passer en un instant du rire aux larm es. D e lôextase
absolue ̈  la d®tresse la plus profonde. Son arborescence de pens®e fait subitem ent et sans
pr®avis changer son hum eur. E t si les id®es noires peuvent entra ńer des tourm ents
psychologiques et des ®garem ents de vie insupportables, ce m ode de pens®e peut aussi
d®gager une form idable ®nergie positive et une capacit® fabuleuse de rebond. D e
r®silience.

La r®silience, dont chacun sait aujourdôhui quôelle correspond ̈  cette capacit® de faire
face, de sôajuster, de trouver des solutions constructives face ̈  la com plexit® de la vie, est
un concept clef de la psychologie.

Le surdou®, le personnage de tous les extr°m es, a en lui un v®ritable ç tr®sor de
guerre è pour affronter et faire avec le m onde. Pour activer sa r®silience. Ses ressources
sont consid®rables, m ais trop souvent enfouies sous des couches ®paisses de
renoncem ent, de d®tresse, de d®ception, de culpabilit® en tout genre qui font oublier sa
pr®sence. M ais, m °m e enfoui, m °m e si le surdou® nôen a plus conscience, m °m e sôil nôy a
plus directem ent acc¯s, ce tr®sor lui appartient toujours.

Pour le faire briller, il faudra accepter de d®gager lôensem ble des strates qui ont ®t®
soigneusem ent em pil®es pour ne plus souffrir des effets pervers de ces ressources
int®rieures. Parfois, lorsque lôon rencontre ces adultes, ils nôont jam ais su que ce tr®sor
existait en eux. Ils ont pris lôhabitude de leur sentim ent dô®tranget® quôils ont m aintenant
cam oufl® sous un m asque de norm alit®. E t il leur a fallu une telle ®nergie pour ®touffer ce



tiraillem ent int®rieur qui leur a si souvent attir® difficult®s et souffrances, quôils nôosent
plus concevoir que ces ressources peuvent °tre d®gag®es pour illum iner autrem ent leur
vie.

Le grand m an¯ge du surdou® : les ç m ontagnes russes è
Souvenez-vous de ces m an¯ges. D ans les m ont®es, vous vous sentez em port®,

transport®, lôascension est grisante, m ais vous savez que le som m et approche et la peur
vous tiraille. E t soudain, la chute vertigineuse, qui sem ble vous aspirer dans un gouffre
sans fin. Tout se pr®cipite, ®m otionnellem ent et physiquem ent. V ous avez la sensation
dôune m ort im m inente, tant les perceptions sont violentes dans votre corps, puis, survient
le looping et, la t°te ̈  lôenvers, vous perdez le sens des choses, lôordre du m onde. V ous ne
savez plus o½ vous en °tes, vous ne savez plus si vous ressortirez vivant de cette aventure.
M ais alors, une nouvelle m ont®e sôam orce, vous reprenez confiance, tout redevient
possibleé

La vie du surdou® ressem ble un peu ¨ a : faite dôespoirs infinis, de d®ceptions
fulgurantes, de joies intenses, de puits de souffrances, dôencha ńem ents enivrants de
sensations et dô®m otions contradictoires. U ne vie rarem ent lin®aire. O ½ lôon perd aussi
rapidem ent son objectif que lôon en trouve un nouveau, o½ les ®m otions intenses sont
toujours pr®sentes, bonnes ou m auvaises, o½ lôon a toujours peur, ̈  la m ont®e com m e ̈
la descente.

U n m an¯ge o½ lôon tourne tranquillem ent, avec pour seul objectif dôattraper le
pom pon, serait tellem ent plus reposant. ê  lôim age de la vie : pour certains, ç a roule è,
disent-ils, quand on leur dem ande des nouvelles de leur vie, ç a tourne è, r®pondent-ils
quand on leur parle de leur m ®tier. Le pom pon, côest la r®ussite que lôon voudrait
tellem ent obtenir. A vec lôillusion dôun tour de vie gratuit ? Peut-°tre est-ce effectivem ent
cela qui fait avancer le m ondeé

Le jour o½ la m agie du m an¯ge sôestom pe, o½ les
lum ī res sô®teignent

A lice a 55 ans. Sa vie sôexpose dans les journaux. E lle est connue et reconnue. M ais son couple vacille. Pendant
vingt-cinq ans, elle et son m ari se sont bagarr®s avec la vie et dans leurs relations, ils ont tout construit ensem ble
et en m °m e tem ps se sont d®truits. Trop de rapports de forces, trop de passion et donc trop de haine. Trop
dôam our s¾rem ent. La rupture est d®cid®e, la s®paration se fait. Lui, hasard des rencontres, sôappuie sur une
nouvelle liaison ç qui le tient è. E lle tente des aventures am oureuses m ais nôarrive pas ̈  ç accrocher è. Son
tourbillon de vie continue : voyages, projets, r®alisations professionnelles, rencontres incessantes et festives, etc.
M ais lôabsence de son m ari devient, au fil des m ois, insupportable. A vec lui, la vie ®tait difficile, sans lui, la vie est
im possible. C e quôelle exprim e surtout, côest ce sentim ent dôavoir perdu la connexion avec ses ®m otions. E lle
ressent avec sa t°te, dit-elle, m ais plus avec ses tripes. Par exem ple, si sa petite-fille lui saute dans les bras, elle est
folle de joie, m ais ne ressent pas ce plaisir au creux dôelle-m °m e. R ®action ®m otionnelle, z®ro. Tout lui sem ble
pareil. C om m e si plus rien nôavait vraim ent dôim portance, dôint®r°t. U n peu com m e une vie qui deviendrait
soudain en noir et blanc. A lors, A lice lutte pour ç faire sem blant è, dô°tre contente, de sôenthousiasm er, de
prendre du plaisir. M °m e avec son am ant du m om ent auquel elle est tr̄ s attach®e et avec lequel elle passe de
vrais m om ents de plaisir, elle avoue : ç Q uelquefois je m e force. C ôest vrai, je suis bien, il est form idable. O n
rigole beaucoup, on parle de tout. M ais, en v®rit®, je m ôennuie. C ôest une sensation insupportable, je nôen peux
plus. è £ puis®e, ̈  bout de ressources pour continuer ce quôelle d®crit com m e une ç com ®die è o½ elle se perd, elle



tentera le suicide. M ais quand nous en reparlons, elle r®p¯te quôelle ne voulait pas m ourir. Juste, elle ne pouvait
plus vivre com m e a, une vie insipide o½ lôon ne vibre plus. ç ê  quoi bon ? è, insiste-t-elle. N on, ce nôest pas un
sim ple tableau de d®pression pour laquelle elle est dôailleurs trait®e depuis plusieurs m ois, sans effets
rem arquables. N on, on ne peut m ener une th®rapie habituelle avec une patiente com m e A lice. E lle vous guette,
capte la m oindre de vos r®actions. E lle est dans lôeffroi que vous ne la com preniez pas vraim ent, que vous fassiez
une rem arque ç stupide è qui m ettra tout en lôair, que vous soyez tout sim plem ent professionnel et pas cette
personne surhum aine qui va pouvoir lôaideré  car sa lucidit® extr°m e dem ande une vigilance th®rapeutique de
tous les instants. C om m ent m odifier la vision du m onde dôA lice tant sa sagacit® est ®vidente, com m ent lôaider ̈
retrouver un ®quilibre de vie alors que côest dans les contrastes quôelle se sent vivre, com m ent lui perm ettre de se
reconnecter ̈  ses ®m otions alors que côest par elles que la souffrance est arriv®e ? C e qui est difficile, tr̄ s difficile,
pour le th®rapeute, est de ne pas l©cher en chem in, de ne pas dire soudain une banalit® ou tenter de faire croire
que lôim possible peut devenir envisageable. E t, pour A lice, lôim possible est de ç r®cup®rer è son m ari car il est au
centre de tout ce quôelle a construit. Pour elle et pour sa fam ille. E t il ne sôagit ni de jalousie, ni dôorgueil, ni
dôam our-propre. Peut-°tre m °m e pas dôam our tout court. M ais, com m e souvent chez lôadulte surdou®, dôun sens
profond de lôengagem ent qui rend le lien indestructible, ®ternel, dôun attachem ent infini qui rend la rupture
im pensable. A u vrai sens du term e. C e nôest pas quôelle ne voudrait pas avancer dans sa vie diff®rem m ent, m ais
elle ne peut pas. E lle nôest pas faite com m e a A lice. ç C ôest juste pas possible è, insiste-t-elle. D e plus, son
fonctionnem ent de surdou®e ne lui laisse aucun r®pit : ni dans son analyse perm anente de lôenvironnem ent, des
autres, des situations ni dans son v®cu ®m otionnel. N e plus vivre avec des ®m otions, côest ne plus vivre du tout.

Lôenjeu, et non des m oindres : faire prendre conscience ̈  A lice des m ®andres de sa
personnalit® et lui faire d®couvrir toutes les ressources enfouies en elle. E t lôaider ̈  sôen
servir com m e une force de vie et non plus com m e un boom erang autodestructeur.

E t puis, alors quôelle est belle, riche et intelligente, A lice se plaint ! M ais qui peut
com prendre ou seulem ent entendre une invraisem blance pareille ?

ç A u prem ier cours de philosophie, notre professeur, en guise de sacro-sainte fiche, nous a fait rem plir le
questionnaire de Proust. ê  la question ñQ uel don de la nature auriez-vous aim ® recevoir ?ò, jôai r®pondu ñla
b°tiseò. Il m ôa fait rem arquer que cô®tait fort pr®tentieux, com m e r®ponse. C ô®tait vrai. M ais cette andouille
aurait pu dôabord voir quelle souffrance il y avait derrī re, que je ne savais pas exprim er autrem ent que par une
boutade ou une provocation. Je disais ¨ qui voulait bien lôentendre que ce nô®tait pas pour rien quôon parlait
dôim b®ciles heureux. Q uôil fallait n®cessairem ent °tre un peu b°te pour r®ussir ̈  °tre heureux. è T®m oignage
dôune adulte surdou®e

Lôintelligence com m e ressource

ç C e quôil y a, côest quôil faut lôapprivoiser ce surplus dôintelligence, le faire voir et le faire valoir ̈  bon escient,
surtout, ne pas en ®craser les autresé  ni les sous-estim er non plus dôailleurs. Jôappelle a lôintelligence ®panouie
et bienveillante. è

Tel est effectivem ent le grand enjeu. C om m ent apprivoiser ce ç trop è dôintelligence
ou plus exactem ent cette ç ®trange intelligence è, celle qui fait voir la vie de faon
tellem ent diff®rente, tellem ent am plifi®e, tellem ent om nipr®sente ?

Lôintelligence com m e vecteur de lôestim e de soi
Lôintelligence perm et dô°tre autocritique, ce qui ne com porte pas que des aspects

n®gatifs. Q uand on est intelligent, on se rend com pte des m om ents o½ on esté  b°te ! O ½
on r®agit de faon inadapt®e. N on pertinente. E t alors l̈  on peut en rire, se m oquer
gentim ent de soi et surtout rectifier. C ôest un atout m ajeur : la conscience de soi et de ses
actes qui perm et une conscientisation de ce que lôon est, de ce que lôon fait, de ce que lôon
dit.



Pendant que dôautres fonctionnent sans aucun recul, le surdou® peut se m ettre en
perspective. C ette profondeur de cham p donne dôinnom brables ressources. Il faut en
profiter pleinem ent. U tiliser cette capacit® ̈  lôautocritique et ̈  la m ise en perspective pour
avancer. G randir. Sôouvrir. E t non pas en souffrir ̈  cause de cette introspection dôem bl®e
n®gative. Soyez lucide : côest le doute que vous ®prouvez toujours sur vous-m °m e qui
d®form e votre perception et donne autom atiquem ent cette coloration n®gative ̈  lôim age
que vous avez de vous. C e nôest pas votre r®alit®. Q uand on pense ̈  soi, on peut prendre
lôoption positive !

Poussez ces broussailles qui cachent une for°t im m ense. O ½ vous pouvez vous
aventurer sans crainte, au contraire, et en faire jaillir toute la beaut® pour votre plus
grand bien et celui des autres. N e laissez pas ces id®es n®gatives occulter toutes les
richesses cach®es. E lles y sont. E lles vous appartiennent. Profitez-en.

Lôintelligence, cette form e dôintelligence, perm et vraim ent de prendre sa vie en m ain,
en pleine conscience. V otre capacit® dôautocritique peut vous perm ettre de consid®rer,
aussi, cette intelligence com m e une qualit® qui, correctem ent utilis®e et bien canalis®e,
peut alim enter une im age positive de soi. E n ®tant fier de ce que lôon est, de ce que lôon
peut accom plir.

Lôintelligence et lô®vasion par la pens®e
Le plus souvent, on parle de cela com m e dôun d®faut. O n reproche, ¨ lôenfant et

m °m e ̈  lôadulte, de sô®vader dans sa pens®e. O n peut com prendre que ce fonctionnem ent
puisse °tre agaant ou perturbant dans certaines situations. M ais côest aussi une faon
tr̄ s utile dôutiliser ses ressources de pens®e. Si vous vous trouvez dans un m om ent
difficile, que vous vous sentez m al, que vous souffrez physiquem ent, m oralem ent, vous
pouvez vous d®gager de cette situation par la pens®e. V ous faire porter et em porter par
elle. Lôim aginaire riche alim ent® par la m ®m oire, lôexacerbation de tous les sens et les
capacit®s dôassociation peuvent vous fabriquer un r°ve suffisam m ent fort pour vous
extraire m om entan®m ent et vous ressourcer. Il sôagit l̈  dôun acte volontaire, de
lôutilisation de sa pens®e com m e un outil au service de soi. C ôest une technique efficace
pour ne pas rester englu® dans le concret, dans le lourd, dans le pesant. Le corps reste l̈
m ais lôesprit se d®tache et tout notre °tre, physique et psychique, participe au voyage. U n
vrai plaisir. U n vrai r®gal pour tous les sens et dans tous les sens. U n plein dô®nergie.

U ne seule condition pour r®ussir ce voyage et en tirer tous les b®n®fices : on garde le
contr¹le. C ôest un voyage organis® !

Lôintelligence et les capacit®s en m ®m oire : se souvenir
des belles chosesé

La m ®m oire im pressionnante du surdou®, en particulier pour tout ce qui concerne les
souvenirs personnels, peut devenir un r®servoir in®puisable de bien-°tre.

C ette m ®m oire est dite ®pisodique car elle enregistre les ®pisodes de notre vie. C hez



le surdou®, elle est capable de stocker avec nettet® et pr®cision un nom bre consid®rable
de d®tails. Parm i eux se trouvent une ou plusieurs im ages-ressources. Je tiens beaucoup ̈
cette id®e et je m ôen sers tr̄ s souvent en psychoth®rapie. C herchez dans votre m ®m oire,
laissez resurgir des souvenirs enfouis, ceux qui sont agr®ables bien s¾r. E t vous verrez,
vous aller la trouver votre im age-ressource. C elle dont la seule ®vocation m entale vous
procure instantan®m ent une sensation de bien-°tre. V ous lôactivez dans votre esprit et
tout se d®tend en vous, vous vous sentez bien.

Le principe est de r®activer dans la m ®m oire, y com pris et peut-°tre surtout dans la
m ®m oire sensorielle, toutes les im pressions v®cues au m om ent o½ vous ®tiez face ou
dans cette sc¯ne que m aintenant vous vous rem ®m orez : les sons, les couleurs, les odeurs,
la tem p®rature, les textures, les jeux dôom bre et de lum ī re, les m inuscules d®tails que
votre cerveau a perus et enregistr®s.

Trouver en soi lôim age-ressource qui perm ettra dô°tre apais® dans les m om ents difficiles

L®o, adulte surdou® de 35 ans, sôenthousiasm e lorsque, en s®ance, jô®voque le principe de lôim age-ressource :
ç M ais m oi, jôai toujours fait a ! Q uand jô®tais petit, nous allions tous les ®t®s dans notre m aison de cam pagne.
Je faisais souvent du v®lo et je passais ̈  c¹t® dôun cham p tr̄ s bucolique parsem ® de fleurs sauvages jaunes et
blanches. C e cham p m e fascinait. Pour m oi, cô®tait lôim age du bonheur. A lors, quand je faisais un cauchem ar,
dans le noir de m a cham bre, je faisais surgir cette im age dans m a t°te et tout de suite je m e sentais m ieux.
Jôadorais en particulier cette brise l®g¯re qui faisait bouger tr̄ s doucem ent les herbes hautes et les fleurs, cela m e
donnait lôim pression que a chassait toutes les id®es tristes. M °m e aujourdôhui, cela m ôarrive tr̄ s souvent
dôutiliser ce souvenir quand je suis stress®. Je fais rem onter cette im age, com m e si je lôavais sous les yeux, et
jô®prouve instantan®m ent une sensation de calm e. C ela m e redonne des forces. C ôest presque m agique ! è

V oici bien la preuve dôune utilisation ç th®rapeutique è de la m ®m oire. Il est probable
que de nom breux surdou®s aient su instinctivem ent, com m e L®o, utiliser les b®n®fices
des im ages-ressources. Plus la m ®m oire est puissante, ce qui est le cas pour les surdou®s,
plus le souvenir est charg® de sensations associ®es qui vont renforcer la puissance
®vocatrice de lôim age-ressource et de ses bienfaits.

Com m ent utiliser lôim age-ressource ?

O n peut com parer le principe dôutilisation de lôim age-ressource ̈  une diapositive que
nous projetterions sur notre ®cran m ental d¯s que nous aurions besoin de faire d®vier nos
pens®es. D e plus, on sait aujourdôhui que, dans notre cerveau, les circuits qui transportent
les ®m otions vers des zones positives ou n®gatives sont tr̄ s proches et que lôon peut
passer rapidem ent de lôun  ̈  lôautre. D u rire aux larm es. C es connaissances nouvelles sur
la neurophysiologie des ®m otions expliquent lôaction m obilisatrice des im ages ressources
qui perm ettent de transporter notre esprit vers des contr®es chaleureuses et riantes :
lô®tat ®m otionnel g®n®ral sôen trouve spontan®m ent transform ®.

Les capacit®s en m ®m oire peuvent aussi d®velopper des com p®tences in®dites
U N E M £M O IR E VISU ELLE IN H ABITU ELLE

N ous som m es en passation de bilan. Je pose une question de calcul m ental ¨
Thom as, 8 ans. Son regard sôim m obilise, com m e sôil regardait derrī re m on dos (je suis en
face de lui). Pour faire ses calculs Thom as visualisait les objets quôil voyait derrī re m oi et



les fixait dans sa m ®m oire ̈  court term e. Puis il m anipulait m entalem ent ces objets pour
obtenir la solution, juste, du calcul.

L A M £M O IR E ê LO N G TER M E SU R U TILIS£E

D ans des exp®rim entations scientifiques r®centes, il est apparu que de jeunes adultes
utilisaient la m ®m oire ¨ long term e pour r®soudre tr̄ s rapidem ent des probl̄ m es
com plexes de calcul m ental. A u lieu dôactiver les op®rations n®cessaires, ils allaient
rechercher en m ®m oire ¨ long term e les r®sultats de calculs quôils avaient faits
pr®c®dem m ent et dont les donn®es ®taient proches de celles de ce nouveau probl̄ m e.

Ils visualisaient les r®ponses sur leur ®cran m ental.
£ tonnantes proc®dures, tr̄ s diff®rentes de celles couram m ent em ploy®es, et qui

traduisent bien les com p®tences in®dites de la m ®m oire visuelle des surdou®s.
C om p®tences confirm ®es par les neurosciences.

L ES ATO U TS D E CETTE FO R M E PU ISSAN TE D E M £M O IR E

Lôint®r°t ? U ne m ®m oire photographique qui peut stocker, intactes, des sc¯nes
entī res (r®elles ou abstraites) avec tous les d®tails. U n indice, et lôim age com pl̄ te revient
en m ®m oire et peut °tre de nouveau utilis®e. C ette m ®m oire, m °m e chez les adultes qui
pensent avoir ®touff® leurs capacit®s intellectuelles, est toujours pr®sente.

C O M M EN T U TILISER CETTE SU PER M £M O IR E

Pour la r®activer, ouvrez les yeux, regardez, ferm ez les yeux, d®crivez ce que vous
voyez dans votre t°te. A lors ? Pareil chez tout le m onde pensez-vous ? Testez et com parez.
V ous vous rendrez com pte que vous avez enregistr® m ille et un d®tails pass®s inaperus
chez votre challenger ! Lôexercice est facile et tr̄ s r®confortant car vous pouvez en
augm enter la difficult® et retrouver une puissance en m ®m oire qui vous procurera une
grande jubilation et que, jôen suis s¾re, vous saurez utiliser efficacem ent dans votre vie !

Jouer avec son intelligence com m e avec un jeu de ç petit
chim iste è

Lôintelligence diss¯que et apporte une com pr®hension totale de la plus petite des
com posantes de ce que lôon observe, de ce que lôon pense. O n peut alors jouer ¨
d®cortiquer jusqu ô̈  la plus petite unit®, m °m e si au bout dôun m om ent on invente des
hypoth¯ses nouvelles. O n peut sôattaquer ̈  un probl̄ m e difficile et ensuite on rassem ble
toutes les pī ces du puzzle : com m ent refaire une nouvelle im age ? Q uand on a tous les
m orceaux, on peut ç recom poser è. M °m e chose avec une id®e, une pens®e : on la
d®veloppe jusqu ô̈  lôinfini, on exag¯re pour en ®crire un m axim um  de lignes et apr̄ s on
r®acc®l̄ re, puis on raccourcit. E n r®alit®, on instaure une succession de m ouvem ents :
dans un prem ier tem ps, on ralentit la pens®e, le tem po. O n ®tire chaque id®e, chaque
proposition, au m axim um . Puis on redonne un rythm e soutenu, une vitesse de traitem ent
des inform ations rassem bl®es. Le cerveau se rem et en hyperactivation et on cherche ̈
lôacc®l®rer le plus possible. Puis, on raccourcit et on r®®crit lôhistoire : en gardant ce qui
est essentiel, en jetant lôaccessoire, le superflu, lôinutile, en valorisant ce qui appara t́



com m e prioritaire, positif, constructif, rassurant. O n ç joue è avec le cerveau et on lui fait
faire des exercices de style en en utilisant toutes les com p®tences : la vitesse, la pr®cision,
lôanalyse.
 

ð  U n jeu de la pens®e qui perm et dôapprofondir des id®es et dôen explorer les plus infim es
com posantes.
ð  U ne source dôinspiration puissante pour inventer de nouvelles th®ories, de nouveaux
syst̄ m es de pens®e.
ð  M anipuler ses pens®es pour sôaventurer au centre de soi-m °m e.

A vec Stevan, en th®rapie, nous avons entrepris un projet am bitieux : d®term iner la plus petite parcelle dôidentit®
qui constitue le noyau de chaque personnalit®. Stevan, entre deux s®ances, sôabreuve des th®ories de tous les
grands penseurs de notre tem ps qui ont r®fl®chi sur ce sujet psycho-philosophique. Il lit plusieurs ouvrages par
sem aine. B ien s¾r, Stevan fait cela car côest pour lui une prem ī re ®tape pour avancer dans sa propre vie. Il veut
dôabord com prendre, lui et les autres, pour entreprendre son projet de vie. Il sôagit pour Stevan dôune d®m arche
personnelle incontournable. Je lôaccom pagne ainsi dans sa r®flexion pouss®e dont les s®ances th®rapeutiques
deviennent les catalyseurs. O n est dans la coconstruction dôun syst̄ m e qui constitue lôessence de la prise en
charge de Stevan. Il dessine ses m od¯les : une petite portion de ç terrain è entour® de piquets pour en d®term iner
les contours. C haque piquet sym bolise une part de soi. Lôim plantation de ces piquets peut ainsi ®voluer au fil de
la vie. Le syst̄ m e de Stevan illustre la conception de lôidentit® : °tre toujours pareil, la portion princeps qui ne
peut °tre r®duite, tout en ®tant diff®rent, notre territoire identitaire sô®largit, se m odifie selon les exp®riences, les
®volutions personnelles. Stevan veut en faire une th®orie qui puisse servir ̈  m ieux com prendre lôhom m e et ̈
aider ceux qui sont en d®rive. Pourquoi pas ? C e qui est s¾r côest que cette illustration th®rapeutique repr®sente
pr®cis®m ent la faon dont lôintelligence peut °tre utilis®e pour construire et se reconstruire.

Intelligence et arborescence : des id®es par m illiersé
O ui, nous en avons beaucoup parl®, lôarborescence de pens®e peut em brouiller les

id®es. Surtout lorsque lôon doit organiser et structurer sa pens®e. M ais, dans dôautres
contextes, apprendre ¨ exploiter cette pens®e arborescente peut devenir la source dôun
tr̄ s grand nom bre dôid®es.

Le Script-M ind29 : noter ses id®es au fur et ̈  m esure

La technique : on part dôune id®e, peu im porte laquelle. U ne nouvelle id®e surgit, on
la note. E t on note tout, strictem ent tout, m °m e ce qui para t́ sans int®r°t ou insignifiant.
O n prend plusieurs feuilles blanches sur lesquelles seront ®crites les id®es surgies de
lôarborescence. U ne feuille par th¯m e puisque, lôordre nô®tant pas logique et s®quentiel,
on doit inscrire les id®es au fur et ¨ m esure et les cat®goriser en les regroupant par
feuillet. O n arr°te quand on veut. E t au final, on se retrouve avec un certain nom bre de
feuillets sur lesquels on sera surpris de relire ce qui a ®t® not®.

H abituellem ent, lôactivation de lôarborescence est si rapide que de nom breuses id®es,
associations dôid®es, pens®es diverses sôeffacent aussit¹t activ®es. Les noter perm et dôen
prendre conscience et de revenir sur celles qui nous int®ressent. C ela perm et aussi de
prendre connaissance de ce que lôon a ç dans la t°te è. C ôest un nouvel outil au service de
la connaissance de soi.

C ette technique perm et de canaliser, m ais aussi de ne pas oublier. Les surdou®s ont



peur dôoublier. Ils ont peur de perdre leur id®e. E t ils la perdent souvent dôailleurs ! D ans
une conversation, ils ont besoin de prendre rapidem ent la parole au risque de voir leur
id®e leur ®chapper, ce qui les contrarie beaucoup. M ais la pens®e va si vite quôen quelques
m illisecondes, elle est d®j̈  pass®e ¨ autre chose. C ette peur de lôoubli va en conduire
certains ̈  sôaccrocher ̈  leur pens®e, ̈  rester volontairem ent attentifs ̈  ce qui se d®roule
dans leur t°te, au risque de se couper de lôenvironnem ent.

ç Q uand jô®tais petit, je ne com prenais pas tout et je cherchais ¨ tout com prendre, et puis je m e suis rendu
com pte que la chose la plus horrible cô®tait lôoubli. Il faut toujours tout reconstruire. R ien nôest jam ais acquis. è
£ tienne, 18 ans. A lors £ tienne, aujourdôhui, reste fix® sur lui-m °m e pour retenir toutes ses id®es et toute sa
com pr®hension du m onde. Il est isol® socialem ent.

La technique du ç Script-M ind è est une alternative ̈  lôoubli. E n d®gageant sa pens®e,
elle perm et dôacqu®rir de nouveaux espaces int®rieurs o½ pourront °tre accueillis de
nouvelles pens®es, de nouveaux plaisirs de pens®e, de nouvelles exp®riences de pens®e.

Le Script-M ind est un des m eilleurs alli®s de la pens®e arborescente du surdou®.

Lôintelligence en grand-angle : un atout m ulti usage !
D ans la vie personnelle ou dans lôunivers professionnel, cette intelligence singulī re,

capable de penser un probl̄ m e en activant sim ultan®m ent des repr®sentations m ultiples,
®largit consid®rablem ent la com pr®hension et lôanalyse. C haque probl̄ m e peut °tre
®tudi® sous plusieurs angles. A ucun ne sera n®glig®. Tout sera explor®.

E t, au final, une expertise rare et exhaustive, une puissance de r®flexion hors du
com m un, une vision ®clair®e et prospective. U n im m ense atout ¨ utiliser sans
m od®ration !

Voyage au cî ur de la pens®e

C om m e une prom enade au gr® du vent, le nez en lôair. U ne prom enade al®atoire au fil
de ses chem ins de pens®e. C om m e quand on lit un dictionnaire et que lôon saute dôun m ot
¨ lôautre, dôune id®e ¨ lôautre, dôune ®tym ologie ¨ une autreé  alors des connexions
sô®tablissent. D es liens qui a priori nôauraient pu exister. V oyage dans la pens®e o½ les
barrī res du tem ps, de lôespace sôeffacent m ais aussi celles de la logique, du rationnel. N i
se restreindre ni sôim poser de freins. Le plaisir de la prom enade, côest tout. O ublier la
peur et le doute. Lôautocritique aussi, instantan®e : côest nul ! Peut-°tre pas. S¾rem ent
pas. E t m °m e si a lô®tait, pourquoi pas !

Lôhypersensibilit® com m e talent

Lô®m otion au cî ur de lôintelligence
Lô®m otion est une com posante essentielle de la pens®eé  intelligente ! La capacit® ̈

rep®rer pr®cis®m ent ses ®m otions et celles des autres est un talent.
Les surdou®s sont particulī rem ent dou®s en la m atī re : ils captent toutes sortes

dô®m otions, m °m e la plus t®nue. Ils savent lôanticiper. Ils peuvent tenter de la canaliser.



D e la contr¹ler. E t côest l̈  que ces capteurs ®m otionnels peuvent devenir des alli®s.
Q uand on ressent une ®m otion qui ne sôest pas encore exprim ®e, quand on devine lôenjeu
®m otionnel dôune situation, on peut utiliser ces perceptions pour traverser un m om ent
difficile ou pour aider les autres ̈  le faire.

Louis m ôexplique que les film s dôhorreur ne lui font jam ais vraim ent peur. Pourquoi ? Il a analys® les
m ®canism es physiologiques de la peur. Q uand il regarde ce genre de film s, il a com pris que pour anticiper une
peur pr®visible, il suffisait dôacc®l®rer en avance son rythm e cardiaque. Il se synchronise ainsi avant la survenue
de la sc¯ne effrayante en m ettant son corps dans lô®tat que la peur soudaine aurait physiquem ent d®clench® (car
bien s¾r il a int®gr® et d®com pos® les artifices du sc®nario). Son corps et son esprit sont pr°ts ̈  vivre la sc¯ne en
ayant neutralis® lô®m otion violenteé

R essentir finem ent et avec tous ses sens les ®m otions perm et aussi de m ieux se
com prendre. Toutes les ®m otions sont associ®es ̈  des m anifestations physiologiques. Les
®m otions ®m ettent des signaux avant-coureurs que lôon saura ou non rep®rer et d®coder.
D ot® de ce sixī m e sens, le surdou® sait, avant que lô®v®nem ent se d®clenche, la charge
®m otionnelle quôil contient.
ð  Il peut sôen servir pour sôajuster (com m e dans lôexem ple de Louis et du film  dôhorreur),
en vivant ainsi m ieux la situation sans se faire d®border.
ð  Il peut anticiper et pr®venir certains dangers, pour lui ou pour son entourage.
ð  Il peut perm ettre dô®viter le d®clenchem ent dôun conflit, com m e quand on peroit
quôun m alaise existe entre deux personnes et que la dispute est proche dô®clater. O n peut
d®tourner lôattention, dire certaines choses qui apaiseront les protagonistes, qui serviront
de d®sam orage au conflit tout proche. Les enfants le font souvent quand ils sentent la
tension m onter entre leurs parentsé

Tous les sens au service du plaisir de vivre

Lôhyperesth®sie d®cuple les possibilit®s

La m ise en action de tous les sens sim ultan®m ent et leur rem arquable capacit® de
discrim ination donnent au surdou® une pr®sence au m onde hors du com m un.
Lôhyperesth®sie am plifie toutes les perceptions. E lle perm et de cr®er du beau l̈  o½
dôautres ne verront que le banal. E lle illum ine le m onde par la densit® ®m otionnelle que
tous les sens procurent. Lôhyperesth®sie peut °tre utilis®e pour capturer lôenvironnem ent
et le m agnifier. U tiliser tous ses sens pour em brasser le m onde.

Tout ressentir peut °tre un im m ense plaisir et la source de m om ents m agiques de vie.
Profitez-en pour vous ressourcer d¯s que vous le d®sirez. C ette force est en vous. U tilisez-
la pleinem ent pour vous sentir vivre.

Le po®tique et lôesth®tique

Le sens du beau, la sensibilit® au vrai, ¨ ce qui touche, est lôessence m °m e de
lôesth®tique. C e nôest pas une question de go¾t, m ais de sensibilit®. Lôesth®tique perm et
de sôaccorder au m onde dans ce quôil a de plus intim e. Lôesth®tique est une discipline
philosophique qui se r®f̄ re ̈  la perception de la form e (au sens de la G estalt), côest-̈ -dire



de la globalit® de ce qui est peru. Le sens esth®tique est cette capacit® ¨ saisir par
lôinterm ®diaire de tous les sens et avec une sensibilit® subtile, la quintessence des choses.
Lôesth®tique saisit ̈  la fois le cach® et le visible, lôint®rieur et lôext®rieur et em brasse le
m onde avec une profondeur percutante. Lôesth®tique est une autre faon, sensible et
authentique, de com prendre la vie.

Le po®tique nôest pas seulem ent lôart de com poser des po¯m es. Le caract̄ re po®tique
parle de la capacit® ̈  sôoublier soi-m °m e pour exalter la beaut® de la nature ou de lôautre.
Le po®tique cr®e un lien intim e avec lôenvironnem ent. Le po®tique, côest pouvoir
sôim m erger entī rem ent dans lôenvironnem ent pour en absorber lôessence ou lôidentit®.
Le po®tique, côest une com m union avec le m onde par capillarit® sensitive.

Po®tique et esth®tique sont ®troitem ent reli®es. Po®tique et esth®tique ®m anent de
lôhypersensibilit® et en exaltent les possibilit®s. Souvent enfouie, leur pleine expression
rend vivant et pr®sent le m onde qui nous entoure et nous perm et de r®sonner avec lui en
harm onie parfaite. C ôest une porte form idable vers LA  beaut® de la vie.

La cr®ativit® com m e perspective
La cr®ativit® est souvent confondue avec la seule expression artistique. La cr®ativit®

recouvre un m ®canism e beaucoup plus large.
La cr®ativit®, côest la capacit® ¨ trouver des id®es neuves, ¨ com poser avec des

donn®es vari®es dont lôalchim ie produira une vraie nouveaut®, côest prendre des risques
pour sô®loigner des chem ins balis®s, côest d®couvrir des dom aines, des univers, des
personnes, des endroits inconnus sans peur et avec curiosit®, avec la conviction que lôon
trouvera, en soi, des m oyens dôadaptation  ̈  cette situation inconnue et que lôon pourra y
prendre du plaisir.

Cr®ativit® et perception exacerb®e du m onde : une
association gagnante

La cr®ativit® na t́ de cette capacit® propre au surdou® de ç ne pas trier è. C e que les
scientifiques appellent un d®faut de lôinhibition latente. C e qui revient ¨ dire que le
cerveau capte tout, y com pris les choses les plus banales. C e qui donne une conscience
plus fine de lôenvironnem ent et am plifie les perceptions. Le cerveau du surdou® ne rejette
pas dôem bl®e certains ®l®m ents, ce que lôon fait habituellem ent par conditionnem ent.
C ôest-̈ -dire que lôon a appris ̈  s®lectionner ce qui ®tait im portant et ce qui lô®tait m oins.
Lôhyperperception du surdou® laisse les portes grandes ouvertes. V oil̈  de quoi se laisser
envahir avec confiance et plaisir par toutes ces petites choses qui, assem bl®es, peuvent
devenir des id®es tr̄ s originales ou des î uvres uniques. Pas seulem ent artistiques. U ne
î uvre peut rev°tir m ille visages. R estez branch®, sans peur, et les id®es jailliront. C ôest
tr̄ s jubilatoire et ce peut °tre une voie passionnante de r®alisation. E ncore une fois, cela
suppose dôavoir bien com pris que vous ne prenez aucun risque ̈  ressentir ce que vous
ressentez : une perception soutenue, ®tendue et sans lim ites. Tout, absolum ent tout, va
entrer dans votre cerveau et pourra tisser des liens insouponn®s qui feront jaillir votre



puissance cr®ative.

A lors nôoubliez jam ais : plus grandes sont les portes de la la perception, plus votre
cr®ativit® est im portante. Profitez-en !

La cr®ativit® laisse grandes ouvertes les portes des
possibles

Le d®faut dôinhibition latente, celui qui fait ç entrer è dans la pens®e toutes les
inform ations sans tri ni hi®rarchisation pr®alable, devient une qualit® pour la cr®ativit®.
A ucune possibilit® ne se ferm e. E n associant spontan®m ent sur la m oindre chose qui
effleure lôesprit, les sens, la pens®e produit en continu des chapelets dôid®es nouvelles.
R ien ne saura lôarr°ter. C ôest l̈ , et seulem ent l̈ , quôil faudra parfois trier : regarder et
rep®rer parm i toutes ces id®es celles qui peuvent avoir un sens qui nous r®oriente ou
nous conduit vers un nouveau projet. V ers une nouvelle id®e qui ̈  son tour relancera la
m achine, sur une nouvelle voie, vers de nouvelles associationsé

Prenons une im age : si je m ets m on cerveau en m ode open, tout rentre et m on
cerveau va m oudre le m oindre grain. M on cerveau devient une ç bo t́e ̈  id®es è. M ais je
peux aussi choisir le m ode closed, et, com m e si je ferm ais un program m e inform atique, je
ne garde ouvert quôun seul fichier. Je peux aussi choisir de m e m ettre en m ode veille.

O n reste libre et on d®term ine le m om ent, le contexte, au gr® de nos envies et des
contraintes de la r®alit®, dôouvrir ou m ettre en veilleuse notre cerveau. N ous pouvons
d®cider dôavoir le choix et de ne plus °tre envahi en continu et ̈  notre insu de toutes les
inform ations du m onde.

La pens®e divergente : quand surgit le E ur®ka !
Lôarborescence d®tourne le cours de la pens®e et cr®e dôinnom brables confluents qui

entra ńent la pens®e dans leur courant. Tout un r®seau de canaux se d®ploie, sans
discontinuer. B ien s¾r, dans de nom breuses circonstances, cette form e de pens®e qui
®loigne de la consigne initiale, qui perd lôesprit en conjectures, qui oblige ̈  envisager des
hypoth¯ses toujours diff®rentes, entra ńe des associations dôid®es ininterrom pues, peut
se r®v®ler fatale. D e lô®l̄ ve incapable de structurer une r®daction de franais ¨
lôuniversitaire perdu face ̈  la r®daction de son m ®m oire, du conf®rencier noy® dans des
explications confuses au professionnel perdu dans la conclusion de son rapport.

M ais seule la pens®e divergente, celle justem ent qui perm et ¨ des id®es de se
d®ployer et de se rencontrer de faon fortuite, est propice ̈  la cr®ativit®, ou m °m e ̈  la
trouvaille g®niale. Q uand on r®fl®chit sur un m ode analytique et lin®aire, côest-̈ -dire que
lôon part dôune hypoth¯se ou dôune donn®e de base et que lôon chem ine par ®tapes
logiques, on arrive ¨ un r®sultat, m ais rarem ent ¨ une id®e nouvelle ! C ôest la pens®e
convergente ¨ lôoppos® de la pens®e divergente. C elle dont le processus conduit
lôintelligence ̈  converger vers lôobjectif fix®. A lors que lôarborescence a soudain d®bouch®



sur un croisem ent inattendu dôid®es qui ne se seraient jam ais rencontr®es dans une
structure s®quentielle de la pens®e.

La pens®e divergente est votre r®serve de cr®ativit®. Pensez-y !

Pens®e divergente, cr®ativit® et tem po : les atouts des pr®curseurs

ą tre en avance dans son analyse et sa com pr®hension des choses, se situer en am ont
du chem inem ent de pens®e habituel, anticiper les cons®quences dôune situation ou dôune
action perm ettent dôatteindre avant les autres le point dôarriv®e. A vec la cr®ativit® que
procurent la pens®e divergente et le zeste de sentim ent de toute-puissance propre au
surdou®, tous les ingr®dients sont pr®sents pour devenir un pr®curseur dans son
dom aine. Q uel quôil soit. B ien s¾r, °tre un pr®curseur dem ande lô®nergie pour aller ¨
contre-courant, pour im poser sa vision des choses. Il faut du charism e, du talent, de la
personnalit® et une profonde conviction que lôon peut assum er les critiques. Q uand tout
va bien, la personnalit® du surdou® est riche de tous ces atouts. C ôest une dim ension quôil
ne faut jam ais occulter car, si beaucoup ont des id®es, peu parviennent ̈  les im poser et ̈
les assum er. Q uôon se le dise !

Lôintuition, une puissance com parable aux syst̄ m es
experts

U n syst̄ m e expert correspond ̈  lôanalyse dôune situation qui prend en com pte une
m ultitude de donn®es et dôexp®riences pour traiter quasi exhaustivem ent le probl̄ m e
donn®. C ôest aussi la t©che dôun expert dans un dom aine pr®cis, il est celui qui dispose des
com p®tences et de lôexp®rience requises pour prononcer un avis ou une d®cision. Pour le
surdou®, la rapidit® dôassociation dôid®es, de com pr®hension, dôanalyse, qui provient de
plusieurs sources diff®rentes et qui sôassocie de faon fulgurante, au-del̈  de la
conscience, produit une intuition cr®ative du r®sultat. C ette intuition est la r®sultante
dôun processus com plexe. C e nôest pas une pens®e m agique surgie de nulle part. O n doit,
on peut, lui faire confiance. La r®ponse ̈  un probl̄ m e ̈  travers ce processus correspond
par ses m ®canism es ̈  celle dôun syst̄ m e expert, la puissance et la cr®ativit® en plus !

Lô®cueil : en prouver et en justifier la l®gitim it®. La r®ponse : ç C ôest ®vident è, ou
encore ç je suis s¾r que côest com m e a quôil faut faire è aura du m al ¨ convaincre.
C om m e lôa dit le m ath®m aticien H enri Poincar® : ç C ôest par la logique que lôon prouve et
par lôintuition que lôon d®couvre. è C e qui revient ̈  dire quôil faudra utiliser une logique,
au choix, pour faire valider votre id®e. M °m e si la logique pour d®m ontrer nôest pas celle
utilis®e pour cr®er ! U n petit tour de passe-passe suffira souvent ̈  convaincre car de toute
faon vous ne savez pas vous-m °m e com m ent ni pourquoi vous avez com pris ou que vous
savez, alors com m ent lôexpliquer !

Soyez donc cr®atif ( !) m ais cette fois pour produire une explication plausible et
acceptable. ¢ a m arche, vraim ent, et côest profond®m ent satisfaisant.

Lôem pathie com m e com p®tence



Lôem pathie, cette capacit® ̈  percevoir les ®m otions des autres, est une com p®tence
qui, si elle peut parfois faire souffrir, ouvre ̈  de grandes et belles possibilit®s.

D ans la relation, dôabord. C apter lô®tat ®m otionnel de lôautre perm et de sôaccorder. O n
peut alors ®valuer la port®e de notre discours, lôim pact de notre pr®sence, lôincidence de
notre com portem ent. E t sôajuster. Q uand on ne jouit pas de capacit® dôem pathie, on est
souvent ç  ̈  c¹t® de la plaque è. O n nôa com pris dôune situation que la face ®m erg®e, tout
le subtil nous a ®chapp®. U ne personnalit® em pathique est celle ̈  qui on aim e se confier.
C elle qui nous com prend ̈  dem i-m ot. C elle qui vibre au m °m e tem po.

ç Q uand on m e parle, jôai toujours lôim pression de ressentir ñen dessousò du discours. Je dois toujours
m ôinterroger : est-ce que je r®ponds ̈  ce que lôon m e dit ou  ̈  ce que je ressens ? è Sandra traduit clairem ent
lôim pact de lôem pathie dans la com m unication. A vec ses pī ges et ses atoutsé

ą tre em pathique, côest °tre sym pathique
C om bien de surdou®s sont les confidents d®sign®s ? C om bien sont ceux ¨ qui on

viendra dem ander aide, assistance, conseil pour r®gler les m ille et une petites choses de la
vie ? C ôest au surdou® quôincom beront le plus fr®quem m ent les ç petits arrangem ents
entre am is è. O n peut com pter sur lui. V ous pouvez donc com pter sur cette com p®tence
®m otionnelle, votre em pathie naturelle, pour °tre aim ® et appr®ci® des autres.

ą tre em pathique est une capacit® dôadaptation enviable
Lôem pathie est un atout pour sôajuster dans de nom breuses situations de vie et pour

anticiper la r®ponse la m ieux adapt®e. D ans le m ilieu professionnel, vous com prendrez
instinctivem ent que ce nôest pas le jour pour dem ander une augm entation alors que vous
percevez de la col̄ re ou de la tristesse chez votre patron, dans une n®gociation, vous
saurez adapter votre discours selon la tonalit® ®m otionnelle de votre interlocuteur, dans
une relation com m erciale vous saurez capter les variations ®m otionnelles de votre
prospect qui vous perm ettront de r®agir avec des argum ents convaincantsé  D ans les
couples, côest lôem pathie qui est le m eilleur alli® pour r®pondre aux attentes, aux besoins
de lôautre. M °m e quand rien nôa ®t® dit. C ôest lôem pathie qui cr®e cette com plicit® m uette,
cim ent dôune relation accom plie.

Lôem pathie, la qualit® des psys ?
A lice M iller, dans son livre rem arquable LôAvenir du dram e de lôenfant dou®, dit que

les enfants dou®s ont souvent ®t® des enfants th®rapeutes pour leurs parents. Ils devaient
d®coder et com prendre ce dont les parents avaient besoin pour les satisfaire dans leurs
actes et leurs com portem ents. E n com blant les m anques affectifs de ses parents, lôenfant
dou® est devenu expert pour d®coder les sentim ents des autres et a lôint®resse car cela a
toujours constitu® pour lui un ç m ode dô°tre è. A lors, adulte, il deviendraé  psy ! C ôest
A lice M iller qui le dit.



Pouvoir com prendre et approcher le sens du m onde et le fonctionnem ent de lôhom m e
avec une telle capacit® dôem pathie nôest-ce pas en effet le profil id®al pour un psy ? A utour
de m oi, je connais beaucoup de psys certainem ent surdou®s, m ais qui le plus souvent ne
veulent pas le reconna t́re. C om m e si le fait dô°tre surdou® enlevait de leur m ®rite
professionnel et personnel.

D ans m a pratique clinique, jôai souvent rencontr® des ados surdou®s qui pensaient ̈
ce m ®tier. C ertains sôy sont d®j̈  engag®s. Jôai prom is de leur proposer une collaboration  ̈
lôissue de leurs ®tudes. Je tiendrai m es engagem ents ! Ils seront des psys exceptionnelsé
et peut-°tre que je leur dem anderai dô°tre leur patiente ! C ôest vrai ! Jôai une r®elle
confiance dans leurs capacit®s dô®coute, dôem pathie et surtout de synth¯se cr®ative pour
m e perm ettre dôacc®der ̈  de nouvelles voies en m oi que je nôai encore jam ais explor®es !

La synchronisation des ®m otions : se m ettre dans le tem po
Lôem pathie offre cette opportunit® rare : °tre dans le tem po. Le tem po ®m otionnel.

R essentir avec cette finesse et cette sensibilit® les ®m otions des autres perm et de r®agir et
dôinteragir, au bon m om ent. E t lôem pathie ne capte pas que les ®m otions n®gatives, elle
saisit aussi toutes les nuances agr®ables du spectre ®m otionnel. V ous percevez une
l®g¯ret® guillerette dans lôair, autour de vous le plaisir flotte, les ®m otions sont joyeuses ?
A lim entez vos r®serves, capturez ces ®m otions positives. E lles vous seront utiles dans des
m om ents plus difficiles. E lles alim entent vos r®serves, vos ressources. Il faut toujours
faire des provisionsé  souvenez-vous de la cigale et la fourm i !

Le tem po ®m otionnel est ce que la plupart des gens ressentent en partageant un
m om ent de m usique, ou m ieux encore de danse. O n se sent vibrer au m °m e rythm e,
port® par lô®m otion am biante, branch® sur les sensations de lôautre. O n est port®,
transport®. C e sont des m om ents m agiques. Lôem pathie, bien ®quilibr®e, peut
d®m ultiplier ces m om ents ressources.

Encore quelques astuces pour transform er votre r°ve de vie
en vie de r°ve (ou presque !)

Puiser dans le d®calage des com p®tences nouvelles
Lôennui pousse ̈  avancer, ̈  cr®er, ̈  trouver des id®es. Q uand on a com pris que cet

ennui est li® au tem po, que ce nôest pas la vie qui est ennuyeuse, que la vie est celle quôon
construit, lôennui devient un m oteur.

V ous vous ennuyez ? Tant m ieux !
1. V otre cerveau divague, associe et cr®e.
2. V ous allez pouvoir transform er ce vagabondage de pens®e en r®alisation.

Lôennui perm et dôim aginer et de d®cider dôune vie dans laquelle on se sent bien.

Le sens du challenge : une force puissante pour se



propulser
Le sens du challenge correspond au plaisir que lôon ressent lorsque lôon a d®pass® une

difficult®. Le sens du challenge est li® ̈  lôenvie de r®ussir. ê  ce besoin intim e dô°tre fier de
soi, de ce que lôon est. ê  sentir ®galem ent la fiert® dans le regard des autres. Il ne sôagit
nullem ent de pr®tention, dôorgueil. M ais dôun besoin im p®rieux dôavancer, de se d®passer.
Le sens du challenge est un m oteur dôune grande puissance.

Q uand le parcours du surdou® lui a donn® la chance dô°tre confront® ¨ cette
jubilation de la r®ussite. Petite ou grande. Q ue la vie a offert des possibilit®s de
satisfaction, de r®alisation. Q ue lôon a pu garder une confiance en soi suffisante et que
lôon a grandi dans un entourage bienveillant, m algr® les in®vitables d®faillances. A lors, le
sens du challenge du surdou® le pousse ̈  accom plir de grandes choses. Pour lui, pour les
autres. A lim ent® par cette soif dôhum anit®, de d®fendre de grandes causes, il avance.
C om m e propuls® par une ®nergie propre et irr®pressible.

Le sens du challenge perm et de d®passer les difficult®s li®es ̈  ses difficult®s dô°tre.

Le sens du challenge donne une ®nergie exceptionnelle pour r®ussir ce que lôon
entreprend.

Le sens du challenge : r®ussir pour aller au bout de soi-m °m e.

Lô®nergie du surdou® : une force surnaturelle ?
Lô®nergie dont est capable de faire preuve un surdou® est im pressionnante et

®puisante pour les autres. Tout le m onde est fatigu® ? Il continue. Les autres pensent le
com bat im possible, il sôy confronte. Lôissue dôune situation para t́ bouch®e, il trouve des
solutions. Toujours. C om m e le petit enfant, le petit z¯bre in®puisable quôil continue ¨
°tre. Il nôest jam ais fatigu®. C ette ®nergie, côest en lui quôil la trouve, dans sa constitution
aussi qui a de grandes r®serves. C ertaines fois, il est si absorb® dans sa t©che, concentr®
jusqu ô̈  lôextr°m e, quôil en oublie tout. Le tem ps qui passe, les im p®ratifs environnants,
les autres, les contraintes. Y com pris les bases physiologiques : m anger, boire, dorm ir.
Plong® dans sa t©che, dans sa m ission, rien ne peut lôarr°ter.

Soyons prudents : cette ®nergie quasi surnaturelle peut se transform er en son
contraire de faon aussi spectaculaire. Si lôadulte surdou® est profond®m ent persuad®
quôil est nul, incom p®tent, que ce quôil fait ne sert ̈  rien, quôil nôy arrivera jam ais, alors
côest tout le contraire qui se produit. Il est im m obile, fig®, ralenti, apathique, ç m ort è.
Tellem ent lourd et pesant que rien ne peut le faire bouger. M ®fiance : côest la m °m e
®nergie, retourn®e contre soi.

Inversez le m ouvem ent. V ous repartirez ¨ vive allure dans le sens inverse. E t vous
d®ploierez une ®nergie insouponn®e de vous avec la m °m e puissance que celle qui
vous a im m obilis®. Souvenez-vous des m ontagnes russes : apr̄ s la descente abyssale et
angoissante, la rem ont®e acc®l®r®e et exaltante ! U n looping, et côest parti !



Lôid®alism e : une souffrance positive !
Poursuivre un id®al peut °tre douloureux, les sources de d®ception sont nom breuses.

O n peut ne pas avoir peur de cette souffrance, m ais au contraire lôutiliser. Lôid®alism e est
une force en soi. Lôid®alism e oblige ̈  m aintenir les efforts n®cessaires pour parvenir ̈
lôobjectif fix®. Lôid®alism e cr®e un but qui pousse ̈  avancer.

Lôid®alism e par rapport ̈  soi favorise lôaccom plissem ent personnel.

Lôid®alism e perm et de se surpasser et de r®ussir de grands projets.

Q uand on parvient ̈  l©cher cette lutte ®puisanteé
Le surdou® lutte en perm anence, pour sa survie psychique, pour canaliser ses

®m otions, pour sôadapter aux autres et au m onde, pour freiner sa pens®eé
La lutte em prisonne et em poisonne. A u vrai sens du term e. V ivre en ®tat dôalerte et

de stress perm anent entra ńe dans le cerveau la lib®ration en continu dôhorm ones du
stress : le cortisol, qui use le psychism e et lôorganism e. U n exc¯s de cortisol peut conduire
¨ lôapparition de m ultiples m aux ou m aladies plus s®v¯res. D es m aladies psychologiques
m ais aussi physiologiques.

 
Il est indispensable de d®tourner cette lutte :

ð  Pour d®passer un ç rideau è de m alaise et de questionnem ent perm anents sur le sens
des choses.
ð  Pour d®passer la sensation de se trahir en acceptant.
ð  Pour d®passer cette sensation constante dô°tre ç en dehors è de la vie, des autres.
ð  Pour r®ussir ̈  se sentir bien avec les autres en les respectant dans leur diff®rence sans
sôeffacer, en acceptant de ressentir leurs ®m otions sans intervenir.
ð  Pour se conform er ̈  une vie bien diff®rente de notre repr®sentation id®ale m ais en la
ç choisissant è.
 

D ®cryptage

O n peut r®fl®chir ̈  sa vie, en voir toutes les lim ites, les im perfections. M ais aussi en
rep®rer les points de force, les ressources, les avantages, les plaisirs.

E t se dire : je choisis cette vie-l̈ , consciem m ent, d®lib®r®m ent. O n passe de victim e
im puissante ̈  pilote de son destin. E t a change tout.

A ccepter de choisir, de rechoisir sa vie, côest accepter de vivre pleinem ent avec et m algr®
tous les m anques. C ôest une form e de libert®. O n peut tous se lôoctroyer !



Q uand on arr°te de lutter contre la vie, et quôon se tourne vers elle, on d®gage de
lô®nergie pour construire, b©tir, cr®er, avanceré

 

Lôespoir
Q uand tout devient ou redevient possible. Q uand on recom m ence ̈  croire en la vie.

Q uand on retrouve cette part infantile en soi qui perm et lôenthousiasm e. Q uand on
devient, enfin, m a t́re de son destin et de sa destin®e. N on pas dans un d®sir de pouvoir et
de m a t́rise. M ais dans un profond plaisir de d®couverte de terres inconnues pleines de
prom esses et de nouvelles aventures, de nouvelles rencontres, de nouveaux chem ins.

N ôoubliez pas que, dans la savane, les z¯bres ont finalem ent tr̄ s peu de pr®dateurs.
Ils ont souvent peur, m ais se font rarem ent attaquer. Leurs rayures pr®sentent un
avantage unique sur les autres anim aux. Leur constitution leur donne des atouts que les
autres anim aux sauvages nôont pas.

V ous aussi, vous °tes ray® ? A lors, allez-y, foncez !
 

En r®sum ®, les id®es forces pour aller bien

1. R ®apprivoiser son im m ense intelligence, pour engager des projets, pour ajuster sa vie,
pour retrouver le plaisir dôapprendre et de com prendre. Lôintelligence est une Q ualit®
Intim e (Q I ?) que lôon doit sôapproprier pour °tre fier de soi.

2. U tiliser lôhypersensibilit® com m e une faon dô°tre au m onde, unique, jubilatoire,
m agique. Lôhypersensibilit® est une source de talents.

3. La cr®ativit® est la com p®tence des pr®curseurs, des innovateurs, des leaders. La
cr®ativit® du surdou® puise sa source dans lôarborescence de sa pens®e et sôy alim ente en
continu.

4. Lôem pathie, la capacit® ̈  percevoir les ®m otions des autres, donne une profondeur de
cham p exceptionnelle ̈  la com m unication et aux relations aux autres. Lôem pathie est
une dim ension ®m otionnelle rare qui ouvre au m onde et aux autres, intim em ent.

5. Le d®calage doit devenir lôoccasion privil®gi®e de prendre une distance profitable pour
observer, analyser et com prendre. A u-del̈  des ®vidences, plus loin que les apparences.
Le d®calage offre des perspectives in®dites pour sôajuster au m onde et trouver sa juste
place.

6. ą tre surdou®, côest m ille et une richesses quôil faut apprendre, tous les jours, ¨
d®couvrir !



Chapitre 11 ï
Q uand rien ne va plus

D ans ce chapitre, côest la face plus som bre que nous abordons. C elle qui signe une
d®faillance de soi. Q ui peut entra ńer le surdou® dans une spirale de fragilit®s dont
lôaboutissem ent ne peut °tre quôune im m ense souffrance. A vec ses form es pathologiques
diverses. £ voquer la face som bre est indispensable pour bien com prendre ce qui peut se
produire. E t surtout ce que lôon doit parvenir ̈  ®viter. C om m e dôhabitude, le principe est :
rep®rer les m ®canism es pour pouvoir pr®venir les troubles.

Le d®veloppem ent de la personnalit® du surdou® est m arqu® par les com posantes
singulī res de sa personnalit®, sur le double plan intellectuel et affectif. Q uand on in t̄ gre
quô°tre surdou® se d®finit com m e une intelligence qui analyse et em brasse toutes les
com posantes du m onde assortie dôune sensibilit® extr°m e qui capte le plus petit signal
®m otionnel, il devient facile de com prendre que le parcours identitaire peut °tre fragilis®.
Lô®quilibre de vie peut °tre aussi plus difficile ̈  trouver. Lôinqui®tude face ̈  la com plexit®
de la vie taraude : suis-je capable de faire face ?

U ne im age de soi aux bases fragiles
D e la petite enfance ̈  lôadolescence, la construction de lôim age de soi du surdou® se

confronte ¨ la diff®rence. A vec ses deux facettes, distinctes dans la form e, m ais aux
cons®quences sim ilaires.
 

ð  Prem ier sc®nario : lôenfant surdou® se peroit lui-m °m e com m e diff®rent sans
com prendre pourquoi il ne parvient pas ̈  °tre, penser, com prendre, ressentir com m e les
autres. Il essaie souvent, il fait des tentatives pour se conform er, sôadapter, sôajuster. M ais
cela lui dem ande beaucoup dô®nergie. Son adaptation nôest pas naturelle, spontan®e,
®vidente. Il se voit vivre plut¹t quôil ne vit. C ela fonctionne parfois, il sôin t̄ gre, grandit
avec les autres m algr® ce d®calage persistant et incom pr®hensible pour lui, m ais parfois
aussi cela ®choue et la solitude le rattrape. D ôautant plus com pacte que ses efforts pour
°tre accept® com m e identique, pareil, ont ®t® soutenus. Il ne sait plus bien qui il est. Il
oscille entre une im age de lui-m °m e profond®m ent n®gative ï  je nôai aucune valeur, je ne
suis pas digne dô°tre aim ®, je ne r®ussirai jam ais rien ï  et une conviction intim e et
persistante que quelque chose lui ®chappe, m ais quoi ! C et inconfort psychologique,
souvent douloureux, brouille la repr®sentation de soi et la possibilit® dô°tre ç bien dans sa
peau è et dans sa vie.
 
ð  D euxī m e sc®nario : le jeune surdou® nôa pas peru sa diff®rence. Il se pense un enfant,
un ado, com m e les autres. Il ne distingue pas les singularit®s de sa pens®e et de sa
sensibilit®. Il pense que tous fonctionnent com m e lui.

A lors, il vivra certaines r®actions, certains com portem ents, certains ®pisodes de sa
vie, com m e agressifs, injustes, profond®m ent blessants. E t, plus il tentera de donner du
sens, de dem ander des explications, ̈  ces m anifestations v®cues par lui com m e hostiles,



plus il se confrontera ¨ lôincom pr®hension. La sienne et celle des autres. Perdu, sans
com prendre ce qui lui arrive et pourquoi, sans pouvoir partager ce d®sarroi enfoui, il a le
sentim ent de perdre pied et se rem et en cause : si tout le m onde sem ble penser que ce
que je suis ne convient pas, alors cela signifie que je ne vaux pas grand-chose. C om m ent
construire, dans ce contexte, une im age de soi solide ?

 
A ux portes de lô©ge adulte, les perturbations autour de lôim age de soi ne parviennent

pas ̈  se stabiliser. Le flou autour de son identit® conduit souvent le jeune adulte surdou®
¨ des choix par ç essais et erreurs è. Q uand on ne sait pas bien, plus bien, ce que lôon est,
ce dont on est capable, ce en quoi on est com p®tent ; quand on en arrive ¨ ne plus
vraim ent savoir ce que lôon aim e, ce qui nous fait plaisir quand on a si peur, si
fondam entalem ent peur, dô°tre d®u, par soi, par les autres, par la vie, alors on ne peut ni
planifier ni anticiper les contours de sa vie. O n t©tonne, on essaie, on se trom pe, on
recom m ence. O n r®ussit parfois ̈  trouver une ç juste place è, m °m e si on la rem et en
question. U n surdou® ne peut inhiber cette m ise en perspective constante. Le doute reste
toujours pr®sent. O n en retrouvera les cons®quences dans une insatisfaction chronique et
persistante et dans une certaine form e dôinstabilit® de vie. C hanger de partenaire, de
m ®tier, faire de nouveaux projets, changer de direction de vie sont des com posantes
fr®quentes du parcours de vie de cet °tre en qu°te incessante dôabsolu et de v®rit®. Le
surdou® poursuit sa conqu°te identitaire tout au long de sa vie. Sans rel©che.

 

D e lôenfance ̈  lô©ge adulte, les troubles autour de lôim age
de soi guettent le d®veloppem ent et le v®cu du surdou®

D ôune fragilit® dans la construction dôune im age de soi solide et stable qui perm et de
grandir serein, au m anque de confiance en soi qui g®n¯re une anxi®t® diffuse, nous
arrivons, dans ce continuum , ̈  lôattaque douloureuse de lôestim e de soi, v®ritable perte du
sentim ent de valeur personnelle. Les affects d®pressifs et, ¨ lôextr°m e pathologique, la
v®ritable d®pression signent lôim passe de vie dans laquelle le surdou® peut parfois
sôengouffrer.

A vec des constantes pr®sentes ̈  ces diff®rentes ®tapes. C onstantes qui participent de
cette alchim ie com plexe qui ronge les bases de lôidentit® du surdou® et favorise les
risques de troubles plus s®v¯res.

Q uelles sont ces diff®rentes constantes ?

ð  Les attaques ext®rieures et int®rieures. Se sentir agress® par les autres m ais aussi se
critiquer constam m ent soi-m °m e.
ð  Le d®calage com m e un sentim ent dô®tranget®.
ð  Lôhyperr®ceptivit® sensorielle com m e un halo de picotem ents ®m otionnels constants
ou de blessures tranchantes.
ð  Lôintelligence ac®r®e qui diffuse en continu des doutes int®rieurs, des questions, des
incertitudes.



 

Le m ode de fonctionnem ent du surdou® est son pire ennem i !

Se prot®ger pour grandir, se d®fendre pour parvenir ¨
vivre

D ans son parcours identitaire, le surdou® va m ettre en place des m ®canism es de
protection pour se prot®ger des afflux ®m otionnels d®bordants qui sôalim entent ̈  cette
double source : lôintelligence aiguis®e et la sensibilit® exacerb®e.

E n psychologie, ces m ®canism es protecteurs sont appel®s m ®canism es de d®fense.
Leur but ? Pr®server lôint®grit® du m oi et att®nuer la souffrance. Q uand ces m ®canism es
sont souples, ils assurent leur fonction protectrice avec efficacit®. Ils sont des alli®s pour
chacun dôentre nous. M ais, souvent, ces m ®canism es se rigidifient car les charges
®m otionnelles sont trop im portantes, la m enace de souffrance trop grande. A lors leur
m ise en place peut se transform er en pī ge : ils deviennent les piliers autour desquels se
construit la personnalit®. D e protecteurs, ils sont devenus destructeurs.

Les m ®canism es de d®fense du surdou®
D es m ®canism es ¨ conna t́re, ¨ com prendre, ¨ int®grer. D es m ®canism es qui

contribuent ̈  m arquer de leur sceau lôam ®nagem ent psychopathologique des surdou®s.
Q uôil est indispensable de consid®rer com m e la m arque dôun tableau clinique singulier.

 
O bservons, en gros plan, la dynam ique des m ®canism es de d®fense du surdou®, leur

m ise en place, leurs fonctions et leurs lim ites.
1. O bjectifs princeps : ne plus °tre envahi par le tum ulte ®m otionnel, la r®ceptivit®

aux autres, lôanalyse constante du m onde.
 
2. R®sultat attendu : parvenir ̈  se sentir bien envers et m algr® tout.
 
3. Strat®gie d®fensive : la m ise ̈  distance ®m otionnelle.
 
4. Les m oyens :
 

ð  La m a t́rise et le contr¹le
Pour se rassurer, pour tenter dôarr°ter cette pens®e toujours en m arche, pour juguler

lôem prise des ®m otions, pour ne plus °tre assailli sans cesse par le doute et la peur, le
surdou® cherche ¨ tout m a t́riser, ¨ garder le contr¹le. La plus grande partie de son
®nergie sera consacr®e ̈  cette m ission qui parfois le d®passe : surtout ne pas se laisser
d®border, surtout anticiper, surtout ne rien l©cher. C es m ®canism es de contr¹le pourront
prendre diverses form es : les discussions sans fin, le refus dôaccepter un ordre, une
consigne, sans en avoir expurg® le sens, la v®rification perm anente pour ne pas laisser de
prise au hasard, la recherche ®puisante de la pr®cision im possible, les rituels



obsessionnels, la rem ise en question de tout et tout le tem ps. M ais la liste est si longue.
 

ð  La d®fense par la cognition

ç M on intellect trifouille tout ce que m on ®m otionnel d®gage è, explique clairem ent V alentin, 32 ans.

Passer par lôintellectualisation abusive la m oindre ®m otion en pr®sence, analyser avec
froideur et distance la plus petite expression affective, un m ®canism e solide et rigide dont
le surdou® use et abuse.
 
ð  Lôanesth®sie affective

T r̄ s spectaculaire quand ce m ®canism e de d®fense atteint son paroxysm e, N icolas t®m oigne : ç ê  force dôavoir
®touff® m es ®m otions, aujourdôhui je ne sais plus lesquelles sont adapt®es en fonction des situations. Je ne sais
m °m e plus com m ent sôexprim ent les ®m otions, par les m ots, par les gestes, par les attitudes. C ela m e joue des
tours car je parais tout le tem ps ®trange et ®tranger ̈  ce qui se passe. A vec m a copine, côest un d®sastre. A lors,
jôobserve com m ent font les autres et je m e calque sur leurs r®actions ®m otionnelles. C ôest la seule solution que jôai
trouv®e. M oi qui ®tais si sensible, aujourdôhui je ne ressens plus rien. E t je ne sais pas com m ent faire m achine
arrī re. è

 

ð  Lôhum our
Tourner les choses de la vie en d®rision, envisager les situations sous une form e

risible, d®tourner une parole blessante en m ot dôesprit, toutes les ficelles de lôhum our
sont m ani®es avec finesse par le surdou®. Lôavantage de lôhum our ? U ne habile
m anipulation des ®m otions qui deviennent transm issibles sous une form e cognitivem ent
correcte et appr®ci®e. U ne m ise ̈  distance subtilem ent m en®e. U ne transform ation de la
m enace ®m otionnelle en atout de personnalit®. B ien jou® ! M ais ¨ deux conditions :
lôhum our doit °tre utilis® avec parcim onie. U n recours abusif ne perm et plus aucune
relation authentique. D ôun charm e s®duisant, lôhum our devient alors un poison
relationnel. Seconde condition : que lôhum our ne soit utilis® que dans un sens car le
surdou®, expert en la m atī re, vit tr̄ s m al lôhum our dont il est lôobjet. C om m e si soudain
il nôen com prenait plus les m ®canism es. Ses r®actions peuvent °tre dôune rare violence,
tr̄ s inattendue. U ne violence qui m asque, une fois encore, lôintensit® de la d®charge
®m otionnelle quôil a ressentie. M ®fiance donc !

 
5. Les risques :

 
ð  La construction dôune personnalit® cliv®e

N e plus °tre connect® ̈  ses ®m otions. Seul le front de lôintelligence rationnelle est en
activit®. Il peut en r®sulter une froideur de personnalit®, une difficult® ̈  ressentir, ̈  vivre
les ®m otions. M ais au prix dôune ®nergie im m ense qui ®puise les ressources psychiques.
C ôest le com bat contre soi-m °m e. C ontre ce que lôon est fondam entalem ent. C ette digue
que lôon sôefforce dô®riger entre soi et le m onde, cette carapace que lôon entretient pour ne
plus °tre ®m otionnellem ent atteint, ce d®tachem ent affich® dem andent une vigilance
constante et ®puisante. E t, quand le m ®canism e, sous le poids dôune ®m otion violente, ne



peut plus contenir sa trop lourde charge, côest lôeffondrem ent et le d®sespoir dans lesquels
le surdou® va °tre aspir®. Sans plus aucune possibilit® de se prot®ger. Il est ̈  nu face ̈  la
souffrance qui alors le subm erge.

 
ð  U ne d®rive vers des troubles psychologiques plus s®v¯res qui entraveront son p®rilleux
parcours.

Peut-on parler de pathologie sp®cifique au surdou® ?
Il ne sôagit pas de cela. D ôabord, r®p®tons-le, °tre surdou® nôest pas une pathologie. E n

revanche, la souffrance du surdou®, si elle peut rev°tir des form es classiques de troubles
psychologiques, ne peut sôaborder de la m °m e m an ī re. La diff®rence est l̈  : non pas dans
la form e du trouble, dôapparence classique, m ais dans son contenu.

C ertaines souffrances apparaissent de faon caract®ristique chez lôadulte surdou®.
A lors, oui, bien que ces tableaux cliniques ne soient pas r®pertori®s dans les

classifications internationales des troubles psychologiques, leur fr®quence dôapparition,
toujours avec les m °m es particularit®s, doit °tre connue des cliniciens.

Le sens de la vie noy® dans les questionnem ents infinis :
la douleur de vivre

La douleur de vivre

Lôenvie de vivre est intacte, ce qui est tr̄ s diff®rent de lô®tat suicidaire. M ais la
difficult® de vivre est insurm ontable. ç C ôest trop difficile è, r®sum e cette patiente de
42 ans qui dit que tous les m atins elle se dem ande com m ent elle va surm onter cette
journ®e. ç Les cinq prem ī res m inutes, je suis suicidaire parce que je pense ̈  plein de
choses ̈  la fois, côest horrible ! è

N on pas parce quôelle nôen ressent pas le courage, com m e cela arrive dans les ®tats
d®pressifs et que la m ®decine appelle apathie ou aboulie. M ais ̈  cause de lô®nergie quôil
faudra m obiliser pour :

1. se prot®ger,
2. trouver de lôint®r°t aux choses,
3. ne pas tout trouver inutile,
4. donner du sens ̈  son existence,
5. arriver ̈  donner le change aux autres, qui devient une ®preuve insupportable et

intens®m ent douloureuse.

E n s®ance de th®rapie, nous d®cidons de faire un jeu de r¹le. N athan, 9 ans est le psy. Il m ôinterroge : ç Q uelle
est ta passion de vivre ? è D ®j̈  !

C e qui signifie com bien cette question de la vie, de son sens, du sens des choses, de
lôint®r°t de vivre est un fil continu dans lôesprit du surdou®. U ne pens®e qui le taraude
sans cesse. Par m om ents, quand la vie est plus excitante, que le surdou® est pris dans un
tourbillon qui le satisfait et lôapaise, la question sôestom pe et sô®loigne au fond de sa t°te.



M ais, d¯s que le cours de la vie devient plus plat, plus terne, quôune d®ception ou un
®chec entrave le parcours, la question resurgit en force et se place, im placable, entre soi et
le m onde. E lle devient incontournable et m ortif̄ re.

La difficult® : com m ent aider ? C ar toute tentative de rationalisation, toute strat®gie
pour ouvrir ̈  de nouvelles faons de penser, de se repr®senter les choses et la vie, tout
processus em ploy® pour apaiser la souffrance vient buter sur cette interrogation fatale et
inlassablem ent ressass®e par lôanalyse perante du surdou® : com m ent vivre cette vie-l̈ ,
com m e a ?

Lôinhibition sociale : se retirer du m onde

ç C e nôest pas un hasard si je m e suis enferm ®e dans un atelier pour m e prot®ger du m onde. è D om inique est
devenue tapissī re. E lle lôa d®cid® subitem ent le jour o½, une fois de plus, une fois de trop, elle sôest sentie agress®e
par les autres. O ½ son sentim ent, ancien, de d®calage, dô®tranget®, de diff®rence lôa d®finitivem ent convaincue
quôelle serait toujours rejet®e, quôelle ne parviendrait pas ̈  se sentir bien avec les autres. Q ue a lui dem andait
trop dôefforts.

Lôinhibition sociale guette le surdou®. Sous une form e plus ou m oins s®v¯re. O n dira
de certains que côest leur caract̄ re, quôils sont ç sauvages è, ç asociaux è, m ais ils
resteront inscrits, a m inim a, dans un tissu social. Pour dôautres, le retrait social les isole
profond®m ent du m onde. R epli®s, solitaires, ils nôentretiennent avec lôext®rieur que les
relations vitales, professionnelles parfois, m ais peuvent som brer dans des ®tats plus
critiques de d®pression chronique au pronostic plus som bre. Ils se sont construit une
carapace si solide. Il est difficile de les atteindre et m °m e de les aider. Leur peur du
m onde, de ses dangers, est si grande ! Sortir de leur ç terrier è quel int®r°t ? Pour souffrir
encore plus ? N on m erci.

Les d®rives addictives pour ne plus penser
D u shit ̈  lôalcool, des jeux vid®o au travail, de la t®l® ̈  Interneté  toutes les addictions

sont possibles.

ç La seule force vitale quôon ne peut arr°ter, côest la pens®e. è R apha±l, 8 ans et dem i.

A lors, quand on nôen peut plus de penser, quand le tourbillon est insupportable,
quand on a lôim pression que la t°te va exploser et que toutes ces id®es, toutes ces pens®es
charrient des questionnem ents infinis, des tristesses opaques, lôabrutissem ent dans une
activit® qui peut absorber totalem ent la pens®e, an®antir lôagitation c®r®brale infernale,
devient la seule solutioné  vitale ! M ais la d®rive addictive est sournoise : apaisante un
certain tem ps, côest elle qui devient angoissanteé  Il m ôarrive de rassurer certains parents
inquiets pour leur adolescent riv® ̈  son ®cran. Jôexplique le soulagem ent que cela peut
repr®senter pour lui, apr̄ s une journ®e dô®cole, de sô®vader dans un m onde dont on peut
°tre le h®ros. R etrouver une toute-puissance est tellem ent reposant. D ôune certaine faon,
côest un anxiolytique que lôado utilise spontan®m ent pour calm er ses angoisses. U n peu,
côest bien et utile. Trop, bien s¾r, va devenir un pī ge. M ais savez-vous que le travail peut



avoir les m °m es vertus et com porte les m °m es risques ? C onsacrer le plus clair de sa vie ̈
son activit® professionnelle est une lutte contre lôanxi®t®. Le risque ? Q uand on sôarr°te,
les angoisses resurgissent brutalem ent.

Les troubles du som m eil
A u m om ent du coucher, il est difficile de faire cesser le flux de la pens®e. D ôen r®duire

lôintensit®. Les probl̄ m es dôendorm issem ent sont fr®quents et r®currents. O n rencontre
aussi une m anifestation inverse, lôhypersom nie com m e s®datif puissant de la pens®e :
plus je dors, m oins je pense.

Lôinhibition intellectuelle com m e strat®gie dôadaptation
ç ą tre un vrai connard, côest un bon rem ¯de ̈  m a m aladie. Jôai besoin dôun traitem ent

radical : °tre un connard, ce sera la chim ioth®rapie de m on intelligence. C ôest un risque
que je prends sans h®siter. M ais si, dans six m ois, vous voyez que je m ô®panouis un peu
trop en tant queé  sale con, intervenez. M on but nôest pas de devenir stupide et cupide,
m ais dôen laisser circuler des m ol®cules dans m on organism e, pour purger m on esprit
trop douloureux. M ais nôintervenez pas avant six m ois. [é ] C ôest aussi un risque. D ôautant
quô°tre stupide apporte beaucoup plus de plaisir que de vivre sous le joug de lôintelligence.
O n y est plus heureux, côest certain. Je ne devrai pas garder le sens de la b°tise, m ais les
®l®m ents b®n®fiques qui y nagent com m e des oligo-®l®m ents : le bonheur, une certaine
distance, une capacit® ̈  ne pas souffrir de m on em pathie, une l®g¯ret® de vie, dôesprit. D e
lôinsouciance ! [é ] Finalem ent, en devenant stupide, je pourrai, pour une fois, faire
preuve dôune ®tonnante intelligence. V ous m e trouvez perfide3 0 ? è

Sôinhiber pour survivreé

Lôinhibition est une strat®gie puissante dont les effets sont parfois irr®versibles.
Q uand on a d®ploy® une ®nergie consid®rable pour ®touffer, voire d®truire, tout un pan de
soi-m °m e, il arrive que les effets recherch®s d®passent lôobjectif initial. Il sôagissait
dôapaiser une souffrance insidieuse, on en arrive ̈  un appauvrissem ent de soi et un r®el
d®sert int®rieur. Il en r®sulte des personnalit®s ®teintes, ®gar®es dans une existence sans
signification et le plus souvent isol®es socialem ent. Lôobjectif de ç devenir stupide è les a
rendues indiff®rentes ̈  elles-m °m es et transparentes aux yeux des autres.

Lôhum eur changeante sans raison apparente

ç Jôai lôim pression dôavoir des sautes dôhum eur : tout dôun coup je suis hypercontente et tout de suite apr̄ s, je
suis triste. è Laura, 25 ans.

Li® ¨ la rapidit® dôactivation des liens en arborescence, lôencha ńem ent des id®es
active sur un tem po tr̄ s rapide des repr®sentations, pens®es, ®m otions, souvenirs ¨
coloration aussi bien positive, n®gative, anxiog¯ne, plaisante. C ette labilit® de lôhum eur



peut °tre confondue avec des tableaux cliniques classiques de d®pression ou de trouble
bipolaire. Il sôagit seulem ent du fonctionnem ent cognitif qui transporte dans son
foisonnem ent incessant toute la gam m e des ®m otions.

Pour le surdou®, côest un v®cu parfois difficile car lui non plus nôa pas acc¯s aux
racines de ses changem ents rapides de lôhum eur. Il ne sait ni pourquoi il est triste ni
pourquoi il se sent bien. D ôune certaine faon, il est la victim e im puissante dôun
fonctionnem ent c®r®bral qui le gouverne et le d®passe. Il nôa plus acc¯s ̈  lui-m °m e, ce qui
peut aussi °tre une vraie source dôangoisse et de m alaise. Inaccessible ¨ une
com pr®hension et une prise en charge classiques.

Le danger : les erreurs diagnostiques
Lôexpression de la souffrance du surdou®, parfois proche, dans sa form e, des

pathologies classiques, peut conduire ¨ de fr®quentes erreurs diagnostiques. Les
professionnels peu inform ®s et m al form ®s ¨ cet am ®nagem ent sp®cifique de la
personnalit® risquent dôengager ce patient dans des r®ponses th®rapeutiques peu
adapt®es. A u risque de ne jam ais parvenir ̈  soulager les troubles.

Les d®rives diagnostiques les plus classiques
ð  La pens®e divergente, la rapidit® dôassociation dôid®es, les encha ńem ents logiques non
respect®s par la vitesse de lôarborescenceé  peuvent ®voquer un diagnostic de
schizophr®nie. La froideur ®m otionnelle, la distance ®m otionnelle renforceront cette
hypoth¯se diagnostique.
ð  La labilit® de lôhum eur, m om ents dôexcitation qui contrastent avec des m om ents de
profond pessim ism e, exaltation de lôhum eur, autant de signes qui entra ńent vers un
tableau de trouble bipolaire (auparavant d®nom m ® psychose m aniaco-d®pressive).
ð  La sensitivit®, la r®ceptivit® ®m otionnelle exacerb®e, les m om ents de r®gression,
lôadaptation sociale fluctuante, autant dôindices qui plaident en faveur dôune pathologie
borderline ou ®tat-lim ite.
ð  D ®pression, trouble anxieux, phobieé  seront, eux, bien distingu®s. M ais non com pris
dans leur organisation singulī re. M ®fianceé

 
Le surdou®, victim e m algr® lui de ces m ®prises diagnostiques, tellem ent d®sireux de

trouver une issue ¨ ses souffrances, va entam er un long p¯lerinage, de psy en psy, de
diagnostic en diagnosticé  D ôabord, il y croit, puis peu  ̈  peu sôessouffle. E t un nouveau
pī ge se referm e : m aintenant il ne fait plus confiance ̈  personne et encore m oins ̈  ceux
qui pr®tendent le com prendre et le soigner. Lôerrance diagnostique a verrouill® lôacc¯s
possible ¨ lôaide quôil recherchait et r®clam ait ¨ cor et ¨ cri, sans savoir com m ent la
dem ander. Il est pour lui-m °m e une ®nigm eé

Les pī ges de la prise en charge

ç V ous allez s¾rem ent trouver cela stupide, m ais, quand je suis avec un psy, jôai vite la conviction quôil ne



com prend pas. Q uôil ne saisit pas la nature de m on probl̄ m e, de m es difficult®s. A lors que m oi, je sais. M ieux
que lui. Q uelquefois, jôai m °m e lôim pression que côest m oi qui suis oblig®e de le m ettre sur la voie. Q ue côest m oi
qui lôaide ̈ é  soi-disant m ôaider. M ais, au fond, je pense que personne ne peut m ôaider. Il nôy a que m oi qui puisse
faire quelque chose. è A insi se confie, avec un m ®lange de honte et dôhum ilit®, cette patiente de 38 ans,
d®sabus®e, ®puis®e aussi par ses deux jeunes z¯bresé

La prise en charge bute fr®quem m ent sur cette am bivalence : le besoin infini de
trouver quelquôun qui puisse com prendre, quelquôun qui enfin perm ettrait de se sentir
port®, et le besoin de m a t́rise et de contr¹le qui verrouille la possibilit® de donner une
place ̈  lôautre.

Attention au concept ̈  la m ode de l©cher-prise

Il convient m al au fonctionnem ent du surdou®. C ôest un ®cueil fr®quent inspir® par
les courants psychologiques actuels. Lôid®e est de faire c®der les tensions int®rieures pour
se reconnecter profond®m ent ̈  soi-m °m e et sôem plir dôun calm e bienfaiteur, source de
gu®rison. M ais, pour un surdou®, côest pr®cis®m ent dans ces m om ents de l©cher-prise que
les pens®es se d®ploient car elles ont de lôespace lib®r® et sôil parvient, un peu, ̈  stopper
ses pens®es, côest lôangoisse, diffuse, qui m onte.

Pour apaiser ses pens®es, il est de m eilleur conseil de proposer au surdou® de se
plonger totalem ent dans autre chose, tr̄ s ®loign® de ses occupations habituelles et qui
lôabsorbe com pl̄ tem ent. Plus côest d®cal® par rapport ̈  son quotidien et ̈  son m ode de
vie ordinaire, m ieux côest. C e qui com pte est de pouvoir sôadonner ̈  cette activit®, ̈  ce
passe-tem ps, pleinem ent. U ne ç purge è pour la pens®e !

R ®capitulons

ð  ą tre surdou® est une com posante de la personnalit®, ce nôest pas une pathologie.

ð  ą tre surdou® donne une coloration sp®cifique ¨ lôexpression de la souffrance quôil
faut savoir reconna t́re et prendre en com pte pour aider et accom pagner efficacem ent
dans un processus th®rapeutique adapt®.

ð  Ignorer les sp®cificit®s de la structure psycho-dynam ique de la personnalit® du
surdou®, côest prendre le risque dôerreurs diagnostiques qui peuvent s®rieusem ent
pr®cipiter le surdou® dans des souffrances inextricables et des d®rives de vie.

ð  La prise en charge du surdou® com porte des leviers th®rapeutiques quôil faut
conna t́re et savoir utiliser. E n particulier, on peut sôappuyer sur le soi cognitif souvent
intact m ais ®touff®. Penser est ¨ la source de la souffrance, m ais on peut aider le
surdou® ¨ r®apprivoiser sa pens®e pour en faire une alli®e dans le processus de
r®habilitation de soi. C om m e si on restaurait une ancienne b©tisse : tout est fissur®, la
toiture sôeffondre, m ais les fondations r®sistent et on peut sôappuyer sur elles, les
renforcer pour reconstruire une base solide et protectrice. M ais ouverte aussi, pour faire
entrer les autres, la vie, sans avoir peur dô°tre attaqu®. C e nôest plus une m aison
construite pour repousser les attaques dôennem is im aginaires, m ais une m aison conue
pour °tre bien et se sentir bien avec les autres. C ôest tr̄ s diff®rent.



 

D es bienfaits de la grande intelligence, attest®s par un
certain nom bre dô®tudes r®centes. Pour se redonner le

m oral !
ð  Les personnes intelligentes ont m oins de risques de souffrir de m aladie m entale
annonce lôU niversit® de C am bridge.
ð  U n Q I ®lev® peut dim inuer le degr® de s®v®rit® de certains probl̄ m es psychologiques
com m e la d®pression et la schizophr®nie.
ð  Les chercheurs ont d®m ontr® que les sym pt¹m es sont m oins s®v¯res et que la
possibilit® de sôadapter est plus grande chez les personnes ayant un Q I ®lev®.

Lôintelligence est aussi un facteur protecteur contre la pathologie !

 



E n guise de conclusion

Tout au long de la r®daction de ce livre, il m ôest arriv® fr®quem m ent de m ôarr°ter,
dans m a t°te ou sur m on ordinateur, et de m ôinterroger : et si tout cela ®tait pure
chim ¯re ? E t si les surdou®s nô®taient pas ceux que je d®cris ? E t si tous ces d®tracteurs
ignorants avaient finalem ent raison et quôil est inutile de se pr®occuper de ces °tres
com bl®s par la nature ?

Si, je vous assure, cela m ôest arriv® plus dôune fois dô°tre assaillie de ces doutes
insidieux ! E t puis, quelques instants plus tard, je m e retrouve en face dôun enfant, dôun
adolescent, dôune fam ille, dôun adulte et, dans leur histoire, dans la nature de leur
d®sespoir, de leur errance, dans leurs m ots et dans leur attitude, la fulgurance de la
certitude revient avec une force inouµe. M ais com m ent ai-je pu un seul instant penser que
lôincroyable singularit® de ces personnalit®s ne relevait pas dôune r®alit® clinique av®r®e ?
A lors, em plie de cette ®vidence, nourrie de tout ce qui a ®t® dit, d®crit, prouv®, confirm ®
aujourdôhui par la science, je revenais ¨ lô®criture avec une fougue et une volont® de
transm ettre encore plus vivaces. V ous existez, jôen suis s¾re, je vous ai rencontr® !

Puisse ce livre vous aider ̈  vous r®v®ler dans toute la m agnificence de ce que vous
°tes, avec cette intelligence intense et cette sensibilit® exceptionnelle qui font de vous des
personnalit®s dôune telle force fragile. Prenez intim em ent, d®finitivem ent conscience de
chaque parcelle qui vous constitue et qui fait de vous un °tre singulier aux m ultiples
talents m algr® les nom breux pī ges.

Profitez-en et rayonnez autour de vous. Le m onde en a besoin. V otre r®ussite de vie
est aussi celle de tous.

E t souvenez-vous de cette chose sim ple : on peut avoir ®t® un enfant ordinaire et
devenir un adulte extraordinaire. R ien nôest jam ais jou® tant que lôon est en vie. ê  chaque
®tape de sa vie, on peut prendre un nouveau chem in. Tout est toujours possible. M odifier
sa route, m odifier son regard sur soi et sur les autres est une m erveilleuse aventure. C ela
fait peur, bien s¾r, m ais que de nouveaux plaisirs en perspective !

E t surtout, surtout, gardez pr®cieusem ent votre ©m e dôenfant, votre naµvet®
rafra ćhissante, votre cr®ativit® jaillissante, votre sensibilit® bouleversante, votre curiosit®
toujours en alerte, votre intelligence bouillonnante. G ardez tous ces tr®sors qui font de
vous un adulte, r®solum ent diff®rent. U n adulte qui ne devient jam ais une ç grande
personne è !

 



 
D U  M ą M E  A U TE U R  A U X  £ D ITIO N S O D ILE  JA C O B
LôEnfant surdou®, lôaider ¨ grandir, lôaider ¨ r®ussir, ç G uide pour sôaider soi-

m °m e è, 2002.
Aider lôenfant en difficult® scolaire, 2006.
 



4¯m e de couverture ï
TR O P IN TE LLIG E N T PO U R  ą TR E  H E U R E U X  ?

LôA D U LTE  SU R D O U £

E t si lôextr°m e intelligence cr®ait une sensibilit® exacerb®e ? E t si elle pouvait aussi
fragiliser et parfois faire souffrir ?

ą tre surdou® est une richesse. M ais côest aussi une diff®rence qui peut susciter un
sentim ent de d®calage, une im pression de ne jam ais °tre vraim ent ̈  sa place.

C om m ent savoir si on est surdou® ? C om m ent alors m ieux r®ussir sa vie ? C om m ent
aller au bout de ses ressources ?

C e livre perm et de m ieux com prendre et de r®apprivoiser sa personnalit®. Pour se
sentir m ieux avec soi et avec les autres, pour se r®aliser enfin.

JEAN N E SIAU D -FACCH IN
A ncienne attach®e des H ¹pitaux de Paris et de M arseille, Jeanne Siaud-Facchin est

psychologue praticienne. Sp®cialiste reconnue des surdou®s, elle est notam m ent lôauteur
de LôE nfant surdou®, le livre de r®f®rence sur ce sujet. E lle a ®galem ent cr®® C ogitoôZ,
prem iers centres franais de diagnostic et de prise en charge des troubles des
apprentissages scolaires.
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